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Î)ELLA MARCHÉS A 

DI C H Â T E L E T (i) 

A L CO E 

ALGAROTTI 

î. 

1 1 est bien juste > monsieur ^ çus Voiis 
étant allé chercher k faris > vüus tenieat 

me 

{1} Gabriella Emilia di Breteoil marchesa ctî 
Châtelet I nata a Parigi bel 1 706. , e mancata a,* 

A a Vivi 


P 
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me rendre la pareille . Il seroit bien mal 
à vous de partir pour le Pôle , sans faire 

un 

vivi nel i740- * occupa un posto luminoso fra 
le donne superiori alla condizione del sesso . 
Nelle grazie dello spirito , nella finezza del gu- 
sto, neU’amabilità del carattere uguagliô le Ni- 
non e le Sévigné ; e nell’ amor dello studio , 
neir estensione e profondità del sapere tenne 
Honte ai più illustri filosofi e matematici del 
siio tempo , ai Mairan , ai Maupertuis , ai Clai- 
raut; dei quali fu l’ arnica e la protettrice co- 
stante , corne lo fu in particolar modo di Al- 
garotti e di Voltaire . Monumenti indelebili del 
suO valore scientifico riinangono alla posteritk 
I. Le Jnstituzioni di 'fisîca indirizzate a suo 
figlio, nelle quali, venue a capo di rendere in- 
telligibili, e di rabbellire le immaginazioni subli- 
mi ed astratte di Leibnizio . II. Una disserta- 
zione sulla natura e propagazione del faoco la 
quale ottenne l' accessit al con corso su questo 
argomento aperto dall’Accademia delle scienze 
di Parigi . ,III. La tradnzione dci principe ma- 
tematici di Newton illustrata d’un comentario* 
algobraico, opéra perfetta nel suo genere e ba- 
staiite a stabilire la riputazione di ogni più 
gvan maternai ico . ^ ^ 
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■un tour en Champagne , et j’ ai toujours 
espéré que vous étiez incapable de me 
jouer un aussi vilain tour . Je ne sais si 
vous convertirez Clairaut (i); mais je serai 
encore trop heureuse s’ il ne vous pervertit 
point: monsieur de Maupertuis me l’a en- 
levé ; il croit que , pourvu qu’ il sache pren- 
dre la hauteur d’ une étoile , cela suffit , 
et qu’ il n’ est point nécessaire de venir 
prendre celle de Cirey . * On n* a de pire 
que des siens . Mr. de Maupertuis de- 
voit donner l’exemple, et venir philosopher 
ici ; mais il le recevra de vous . N’ allez 
pas après cela vous repentir de votre pro- 
messe . Vous ne trouverez pas mon château 
encore fini , mais j’ espere que vous serez 
content de votre appartement, et sur-tout 
du plaisir que je- me fais de vous y rece-- 
voir. Voltaire ,' ‘qui le partage ,- et qui vous 
desire avec l’empressement que votre ami-- 

< , l ■ ( \\ .*•' ■ •' 1 »» 

. .1 tf 

(1) Matematico ed astronomo insigne, com- 
pagno a Maupertuis nella célébré spedizioue 
al Polo per la misura del grado del meridia- 
rio , onde scioglier la famosa disputa intorno 
la figura délia terra . 
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tié pour lui lui inspire , se prépare à chan- 
ter vos exploits Polaires : vous accorderez 
votre luth ensemble . Le voyage des Argo- 
nautes n’ aura jamais été plus célébré , et 
assurément n’étoit.pas plus digne de l’étre. 
Je vous avoue cependant que je me fe- 
rois un plaisir extrême de vous voir bor- 
ner vos courses à Cirey ; peut-être seroit-il 
aussi sensé de passer votre hiver tranquil- 
lement à philosopher avec nous . J’ai une 
assez jolie bibliothèque . Voltaire en a une 
toute d’anecdotes; la mienne est toute phi- 
losophie. J’apprens l’italien pour votre ar- 
rivée; mais les menuisiers et les tapissiers 
y font bien du tort. Je suis plus occupée 
qu’un ministre d’état, et beaucoup moins 
agitée: c’est à peu près ce qu’il faut pour 
être heureuse . Votre société augmentera 
encore les charmes de ma solitude. Ve- 
nez-y donc , monsieur , et soyez persuadé , 
du plaisir extrême que je me fais de vous, 
y recevoir. 

y ai vu dans la gazette , que mr. Ze- 
no est rappelle : j’ en serois bien fâchée 
pour mad. l’ ambassadrice ; car je crois 
qu’elle seroit fâchée de quitter sitôt Paris. 

Je 
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Je vous supplie de lui dire mille choses 
pour moi ; car vous la verrez sans doute 
avant de partir . J’ espere que vous m’ ap* 
porterez vous-méme la réponse à cette let- 
tré; votre chemin est la grande route de- 
puis Charenton jusqu'à Bar- sur- Aube ; la 
poste de Bar -sur -Aube vous amènera chez 
moi ; il n’ y a que quattre lieues . Ils y 
viennent souvent, et cela est plus sûr que 
des relais. Si vous voulez pourtant m’aver- 
tir à tems , j'e vous en enverrai a Bar-sur- 
Aube . 


*o*o*o*o* 

* 0 * 0 * 0 * 

* 0 * 0 * 

*o* 
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L E T T E R E 


IL 


■ De^ la chambre des Bains ce 8. mars . 

Je vous écris, monsieur, au nom de deux 
personnes bien fâchées . On mande à mr. 
de Voltaire qu’ on va lui envoyer le Ju- 
les César y et que la lettre italienne n’ y 
est pas (i) . Mr. de la Marre n’ a pas 
daigné l’informer plutôt de cette circon- 
stance , et il avoit cependant mandé expres- 
sément que sans cette condition il ne vou- 
loit pas qu’ il fût imprimé . Il craint que 
ce ne soit vous qui vous soyez repenti de 
r honneur que vous lui aviez fait , et que 
vous n’en ayez empêché l’impression. Il 
est certain qu’on ne pouvoit lui faire un 
plus grand tort , que de le priver de re- 
cevoir une marque publique de votre ami- 
tié 

(i) La Jettera italiana di cui si fa qui paro- 
la , che fu messa innanzi alla prima edizione 
Cesare di Voltaire, è la prima delle pis tôle 
comprese nel volume IX. di questa edizione . 
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tié et de votre estime ; et il le sent bien 
vivement. Il vous feroit des plaintes bien 
plus tendres et bien plus pathétiques que 
moi , s’ il n’ étoit pas malade : mais vous 
connoissez sa malheureuse santé ; elle a tou* 
jours été bien languissante depuis votre dé- 
part. On lui a mandé que vous étiez en- 
rhûmé: ce seroit un vrai tems pour m’écri- 
re . En vérité je pourois me plaindre de 
vous bien sérieusement . On peut avoir des 
négligences dans le commerce , mais il n’ 
est pas permis d’ en avoir dans les choses 
essentielles ; et assurément celle que je vous 
ai confiée , est de ce nombre . Renvoyez-la 
moi au plutôt ; vous savez que je ne puis 
la recevoir en des circonstances plus favo- 
rables . Adieu , monsieur ; je vous aime 
malgré tous vos torts ; et vous pouvez com- 
pter que vous parcourerez bien des pays 
avant que de trouver un coin du monde 
où l’on vous aime et où l’on vous desire 
plus qu’ à Cirey . 

Nous avons une consolation; c’est qae 
la lettre sera imprimée en Hollande, quel- 
que chose qui ait pû l’ empêcher à Paris . 
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A' Cirey.le 20. mai. 

Savez-yoüs que vous me rendez la vie en 
m’ ôtant un sujet de me plaindre de vous? 
Je vous avoue que j’ étois au désespoir d’ 
être obligée de ne vous plus aimer . Par- 
donnez-moi d’avoir soupçonné votre fidé- 
lité : mais que vouliez-vous que je pensas- 
se? Non seulement vous ne répondiez pas 
à nos lettres , mais on me mandoit que 
vous étiez parti , et cela sans avoir aucune 
nouvelle^ de ce que je vous avois confié . 
J’ étois bien loin de penser que vous en 
eussiez chargé mr. de Châtelet , Gcâtame 
il n’ est revenu ici que le 1 5- d’ avril , il 
y ’ avoit un mois qu’ il avoit votre boite , 
et par conséquent votre lettre . Il ne vous 
en coûtoit pas beaucoup de m’ en donner 
un mot d’avis par la poste : vous m’ au- 
riez épargné bien du chagrin , bien des 
inquiétudes, et sur-tout une lettre que j’ai 
écrite à mr. Franchini, et dont je me re- 

pens 


L E , T *> E R E 

i 

III. 
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pens bien, s’il vous en a fait part. Je vous 
en demande mille pardons ; mais j’ y par- 
lois comme quelqu’ un qui se croyoit cruel- 
lement offensé par la personne du monde , 
de la sagesse de qui j’aurois cru pouvoir 
répondre avec le plus de sûreté . Je suis, 
dans des transes infinies que cette letCre-ci 
ne parvienne point jusqu’ à vous , et' que 
celle que j’ écrivois à l’ abbé Franchini ne 
vous ait été rendue . En ce cas mettez- vous' 
à ma place, et voyez qu’on m’avoit man- 
dé bien positivement de Paris que vous 
étipz parti ; que j’e croyois que vous aviez" 
emporté, ou que vous aviez sacrifié ce que 
je vous avois confié par un sentiment d’esti- 
me et d’amitié bien singulier à avoir pour 
un homme de votre âge ; mais c’ étoit à 
l’auteur des dialogues et non à un j’eune 
homme de aa. ans à qui j’’ avois confié mjr- 
picture . Enfin le dieu des ^ beaux arts et 
celui qui préside à' 1’ amitié soient loués- 
de ce que vous n’avez déshonoré ni l’un.' 
ni r autre par une vilaine action . Il ne me 
reste qu’à vous demander pardon de vous 
en avoir soupçonné , et à vous assurer que' 
vous me l’am-iez pardonné vous même, si 

vous 


la L E -T ,T^E ' 

vouSi, aviez pu,voir..coïn.biea j’-étois affligée, 
et combien j’ aj.. combattu les apparences . 
Me .veila bien guérie de ^m’ y fier . Je ^ vous 
remercie de ^vos , petits portraits; je les ai 
envoyés à Paris pofur. en, .faire '•faire des ba- 
gues .. Celuf de mr. , de Voltaire, est infini- 
ment ^toieux.. que,, l’estampe quoiqu’il ne 
soit pas^ encore y parfaitement ressemblant; 
c’est une jolie galanterie que cela. ^ Vous 
nous aviez promis vos Dialogues sur la lu- 
mière , en ç manuscrit : nous les attendions 
..I ■ . - •* ; 

avec, impatience J amais, yous^O® nous avez 

pas tenu parqle apportez -nous -les,, donc . 
Vous .aveZj .emporté cette esquisse de ma 
figure ; , j ’ aurai donc^ P honneur d’ être \ à la 
tête , de. cet ,ouvragq, plçin il’i,esprit-, , de grâ- 
ces , , d’ invagination et de .science . J’ espe- 
re qu’ en ’ mettant ' mon portrait à la tête, 
vous,. laisserez sousentendre que. je. suis vo- 
tre Marquise i ,Yons^ savez que ,l’ ambition j 
est une passion insatiable;,, je devrois bien 
me contenter ^ d’ être dans . T,estampe , je 
voudrois à présent être dans l’ouvrage, et 
qu’il me fût adressé; mais ne, croyez pas 
que je .préteudc^ à cet honneur sans songer 
à le mériter. J’apprens l’Italien,, non seu- 

le- 
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lement pour l’ entendre , mais peut-être pour 
le traduire un jour. Je m’exerce dans l’art 
de la traduction, pour m’en rendre digne. 
Je traduis the fable of the hees ( la fable 
des abeilles ) de Mandeville ; c’ est un li^Te 
qui mérite que vous le lisiez , si vous ne le 
connoissez pas ; il est amusant et instru- 
ctif. Vous voyez que je vous confie mes 
occupations . 

Mois que sont devenues ces lettres que 
vous vouliez faire sur notre Nation? Appor- 
tez-nous tout cela , et vos dialogues , et sur- 
tout venez ; c’ est la seule façon d’ avoir 
votre absolution , et de me donner la mien- 
ne. Vous aurez bien des avantages sur moi 
après avoir passé trois mois en Angleterre j 
mais vous en avez dé/a tant d’ autres , que 
je me gaide bien d’ en être fâchée . Sou- 
venez vous toujours que vous m’avez pro- 
mis que nous y irions ensemble ; il faut au- 
paravant que nous allions en Lorraine cet 
automiie ; je vous attens pour cela ; je ne 
puis croire que vous me manquiez de pa- 
role . Encore , voyez à quoi l’ irrégularité 
dans le commerce expose ; la vôtre a pen- 
sé nous brouiller; j’espere que cela vous 

en 
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“ ■ il'i , . . • ^ ! I . .1 _ 'j 

en corrigera., .Vous êtes trop aimable pour 
conserver un défaut . • Vous trouverez , si 
vous venez , ^ Cirey , bien changé j mais j’ ai 
eu beau vous parler des entresolles , vous 
ne m’ avez rien répondu ; ainsi, îe ne vous 

^ r t .liXt *’ ' 

en parlerai point: ^ tout ce que, je vous en 
dirai) ,c* est que je- compte m’'y baigner 
dans quinze jours ^ attens votre -retour 
d’Angleterre pour ^ faire les expériences sur 
la lumière ) et, pour voir l’anneau de Sa- 
turne. Je fais faire une chambre en haut) 

- . X ‘ vX A. • 

où. nous pourrons faire ..les expériences des- 
dialogues,. J'ai vu la /uce.avec grand plai- 
sir parmi les jlivres -de mon portrait, et un 
beau prisme, sur- la, table,^, vous sentez bien, 
qij’ après^ cela j' ai un droit incontestable , 
sur l’ouvrage» Je ne sais si yous savez que 
mr. de Voltaire me fait l’honneur de me. 
dédier Alzire il parle de vos -dialogues 
dans mon épltre . Quand-^ je saurai où Vous 
prendre , je vous en enverrai un exemplai-» 
re , ou bien je vous en garderai un\à Ci- 
rey; car je veux que ce soit moi qui vous 
en donne Un • , 

Croirez- vous que le premier des Émiliens 
n’ est point à Cirey ? il m’ a quittée pour 

cette 
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cettQ grande' vilaine ville où malheureu- 
sement il avoit à'faire, J’espere'qu’il n’y 
sera pas longtems'. Je lui ai envoyé votre 
lettre î ’ il sera’ aussi ’conterlt que moi de 
vous voir justifié’: il^^’étoit an désespoir de 
croire que • votis ' ne nous aimiéz plus , et 
que vous ne'‘ vouliez ‘ plus 'que bous' vou’^ 
aimions t Avez' vous été content du 'son-' 
net (i) ?'’Tirio£'nous a mandé qu'oui, et 
cela redoubloit notre étonnement dé votre ' 

-•I * 

étemel silence . Les Maupértuis ^et les Clai- 
rauts sont partis 'sans' m’écrire} ‘ili préten» 
dent qu’ils m’écriront de ' Dunkerque Je 
suis bien aise que vous me soyez*" pas du vo- 
yage, je vous le jure. Maupértuis ' a dit ù 
mr. de Châtelet ^ qu’ il ' avoit ' envie de ' Ve- 
nir passer la seniaine sainte avec moi , mais ' 
que vous deviez être 'de la partie',' et que* 
vous aviez m'anqué de parole ; si je parlois 
une douzaine de langues , vous seriez venu . 

Je n’ ai 'jamais' lu un- 'mot si juste que 
le vôtre sur l’abbé de Rotelin , et l’abbé 
^egny ; il est bien honorable pour notre 
■ ' ’ • ' ’> lan--' 

Sonetto del sig. di Voltaire in Iode dei 
I>ialoghi ÿulla luce del 'co: Âlgarot'ti. . 


;/ 
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langue que vous la sachiez si bien ; c’ esf ' 
bien vous qui êtes de tous les pays . Je m’ 
apperçois que je m’ abandonne au plaisir de 
vous écrire . Il faut que je vous dise en- 
core que l’abbé Nollet m’a renvoyé ma 
chambre obscure , plus obscure que janrais ; 
il prétend que vous l’ aviez trouvée fort 
claire à Paris : il faut que le soleil de Ci- 
rey ne lui soit pas favorable ; il ne l’ a 
point raccommodée • Il me mande qu’ onr 
ne voit à sa porte que des carrosses de du- 
chesses, de pairs et de jolies femmes. Voi- 
la donc la bonne philosophie qui va faire 
fortune à Paris . Dieu veuille que cela- 
dure ! 

Avez -vous lu la traduction en prose ‘de 
V Essay on man (l’Essai sur l’homme)? on 
dit qu’ elle a bien réussi à Paris : elle est 
de Prévost . L’ abbé de Resnel va donner 
la sienne en vers . Il est bien étonnant 
que cela passe , et que les lettres philosophi- 
ques soieiit brûlées - Plus je relis cet ou- 
vrage de Pope et plus j’ en suis contente . 
J’ai trouvé dans la quatrième épître , que 
vous n’ avez jamais voulu- lire avec moi, un 
vers que j’ aime beaucoup : 

j4n 
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"yin hon,est man’s the nohlcst Work of god, 

(Un honnête homme est le plus noble ouvrage de dieu*) 

Vokaire a ëté choqué de ces deux-ci, 

AU. reason ’s pUasures , ail the joys of tente ■ ■ 
Lie in three wordt , health, peace , and compétence j 

(Tous les plaisirs de la raison, tous les plaisirs des sens 
Consistent en trois mots, santé, paix, et aisance.) 

et voici ce qu’ il a répondu : 

Pope r angloit ce sage si vanté 
Dans sa morale au parrtasse embellie 
Dit <jue les biens , les seuls bien* de la vie 
Sont le repos, l’aisance et la santé. 

Il s’est mépris: tjuoi? dans l’heureux partage 
Des dons du ciel faits à l’humain séjour 
Ce triste anglais n’a pas compté l’amour? , 

Pope est à plaindre; il n’est heureux ni sage; 

Thétis et Pelée vous dégoûtera de notre 
.opéra . On dit qu’ il est remis au theâtré 
à faire pleiurer ; c’ etoit un opéra charmant 
avec Nowaire et la le Maure . Avez -vous 
vu cette musique du pere Castel ? inandez- 
le-inoi , je vous en prie . Vous avez sans 
.doute été de cette triste fête de mr. de 
' To: ^VI. B Stain- 

' ■ J 


\ 
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Stainville : on me mande qu’on y a Bien 
bu à l’allemande. Il n’y a point de Belles 
fêtes sans femmes. Avez -vous envoyé mâ 
lettre à mr. de Froullay? je n’en ai point 
eu de réponse. Vous m’avez perverti les 
Maupertuis , les Clairauts , les Franchini ; 
je n’entend non plus parler de tous ces 
gens-la , que s’ ils ne m’ aimoient pas . Je 
crois que Maupertuis ne me pardonne point 
de vous avoir conseillé de ne point aller 
au Pôle; mais il n’avoit qu’à dire; je lui 
aurois conseillé aussi de n’ y point aller . 
Je craignois toujoms que vous ne vous lais- 
siez tenter, et je vous aimois trop pour n’en 
être pas fort fâchée ; car vous aurez beau 
m’oublier, je vous aurai toujours une obli- 
gation extrême de m’être venu voir dans 
• ma chartreuse . A' propos de chartreuse , 
que dites-vous de tous ces chiffons de Gres- 
set ? Pour moi je vous avoue que je n’ en 
fais pas grand cas , et que je ne vois pas 
sur quoi l’enthousiasme du public se fonde. 
J’espere que ce n’est pas le même public 
qui pleure à Aîzire , et qui applaudit à 
V^erc-vert . Adieu , monsieur : la longueur 
•de cette lettre est une punition de votre 

pa- 
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paresse . J’ espere que vous y répondrez à 
deux fois quand vous verrez quel risque 
elle vous fait courir. Voltaire vous dit mil- 
le choses tendres . Envoyez -moi la tradu- 
ction de Vessay on man (l’essai sur l’hom- 
me), et mandez-nloi ce que c’est qu’une 
pasquinade qu’on dit que Serrandoni pré- 
pare. 



B a 
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IV. 

Cirey ce •j. janvier, 

A^us pardonnerez sans dontfe, monsieur j 
à l’affliction où j’ai ëté , le tems que j’ai 
mis à vous répondre ; nous sommes à pré- 
sent un peu plus tranquilles , et Cirey a 
tepris tous ses charmes . Ronceine est sû- 
rement innocent, et personne n’a de co- 
pies de ce charmant et malheureux ouvra- 
ge (i) . Tiriot est bien plus heureux de 
souper si souvent avec vous, que de rece- 
voir- un petit billet de ma main; il a ser- 
vi son ami dans cette occasion comme je 
veux que l’on serve; et comme je n’avois 
d’autre reproche à lui faire, j’ai été char- 
mée do lui pouvoir rendre justice . Vous 
êtes trop bon de vous tant embarrasser do 
mes commissions. Pourvu que vous ne né- ' 
gligiez pas my picture , je serai très -con- 
tente, car je ne suis pas si difficile à vi- 
vre 

(0 Lettre de inr. de Voltaire sulla felicUk^ 
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yre que vous croyez . Je conriois le tour- 
billon, et combien il est difficile de n’en 
pas être emporté . Neuton a détruit ceux 
de Descartes , mais on ne détruira jamais , 
je crois , celui-là • The woman ofyour court- 
try (la femme de votre pays) a une bien 
grosse tête pour avoir tant réussi à la Cour ; 
elle se seroit bien passée du compliment 
du cardinal (i); Mandez moi qui est ce 
qui a été avec elle à Versailles. Le Gres- 
set me paroit à la mode ; je n’ ai point 
vû sa Chartreuse dont on dit du bien ; mais 
pour (2) P^ert-vert et le Pupitre 'vivant ils 
méritoient qu’on le laissât jésuite. 

On ne me mande pas de bien de la Zo- 
raïde de le Frêne; j’espere que nous pas- 
serons avant lui; du moins si justice est fai- 
te. Voltaire a écrit une belle lettre à nos 
seigneurs les comédiens j si vous voulez je 
vous l’enverrai. Mon oher ami Lerand est 
arrivé ; ma belle lettre a fait son effet . 
Nous lisons tous les jours de l’Arioste ; je 
compte parler italien à votre retour ici . 

. Sou- ; 

( 1 ) Il cardinale di Fleury . 

(2) Titolo di due poemetti di Gresset. 
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Sofivenez vous de votre parole pour le mol» 
d’ août , et ayez robur et œs triplex pour 
vous défendre de Maupertuis et du Pôle ^ 
On me mande qu’ils commencent à se dé« 
goûter de leur voyage f ce qui est sûr c’ 
est qu’ils le sont de moi l’un et l’autre, 
car je n’ai pas oui parler d’eux depuis le» 
lettres que' vous leur avez envoyées pour 
moi ; me voila brouillée avec le Pôle arcti- 
que et le Pôle antarctique . Je ne sais pas 
trop pourquoi . J’ai répondu à la lettre que 
vous m’avez envoyée de l’abbé Franchini 
par une lettre 'bien triste, mais la premiè- 
re fois que j’aurai de l’ imagination , je ré- 
parerai cela . 

Mandez moi si vous avez vù mad. do 
s. Pierre et rnad. de Richelieu. D’ Argen- 
tai me paroit enchanté de vous ; il est 
digne de vous plaire et de vous aimer ; 
c’est un ami charmant: parlez de moi en- 
semble, je vous supplie. On a envoyé des 
corrections ; je ne sais trop comment on 
a arrangé tout cela , mais j’ espere , si nous 
avons ' mile, du Fresne pour Alzire , que 
cela sera bien reçu . Adieu , monsieur ; il 
est impossible d^étre plus aimé et plus re- 
gretté que vous l’ êtes à Cirey . 
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V. 


J E VOUS ai envoyé , monsieur , un manu- 
scrit in - folio qui ne vaut pas les quatre 
feuilles imprimées que je vous envoie. Je 
n’ai le front de vous envoyer les louanges 
exoessîvea que l’ on m’ y donno , que par- 
ce que l’on vous y rend la justice que vous 
méritez . La piece n’ est pas encore finie 
d’imprimer, et cela auroit fait un trop gros 
paquet . Je vous supplie de faire ensorte 
que la reine d’Angleterre , ^ui sait le fran- 
çois à merveille , la voye ; et que si on 
imprime , ou qu’ on traduise AIzire en An- 
gleterre , r épltre soit imprimée et tradui- 
te . Ils me doivent cette attention poim 
mon admiration pour leurs ouvrages , et 
mon goût pour leur nation ; de plus on 
n’ y cite presque que des Anglois . Il y a 
eu à Paris plusieurs éditions à! AIzire , et 
l’épitre dédicatoire n’a pas été mise à tou- 
tes . Vous savez toutes les tracasseries que 
r on essuye à notre imprimerie , et l’ inqui- 
sition qui régné en France dans lies lettres . 

B 4 Je 
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Je vdus prie de me donner de vos nouvel- 
les , afin que je sache où vous prendre pour 
vous écrire dorénavant ; car je crois «que 
l’Angleterre est prête à vous perdre . Je 
me flatte cependant que ma lettre vous y 
trouvera encore . J’ en _ ai enfin reçu une 
de nos deux Lappons (i) dans le moment 
dé leur embarquement. Adieu, monsieur; 
écrivez-moi , et aimez toujours un peu Ci- 
rey. Voltaire est toujours dans cette gran- 
de vilaine ville à jouir de son triomphe ; 
on est fou de lui.' On lui fait jouer l’opé- 
ra exprès pour lui . Je serois bien fâchée 
que les honneurs changeassent les moeurs ; 
Vous êtes faits tous deux pour aimer Ci- 
rey , et on vous y aime . 

(1) M. M. di Maupertuis e Clairaut spediti 
da Luigi XV. in Lapponia per detenninare la 
misura délia terra. 


*o* 
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VI. 


A Cirey iS. juin. lySS. 

J K suis bien plus contente de vous à Lon> 
dres qu à Paris,. Je vois bien que l’Angle- 
terre est le pays des vertus , aussi bien que 
le pays des choses ; cependant je désirs 
que vous le quittiez bientôt pour venir quel- 
ques jours à Cirey en passaj^t votre chemin 
pour le pays des arts et des indulgences ; 
ces deux choses ne sembleroient pas faites 
po\xr croître dans le môme terroir . Le pre- 
mier des Émiliens (i) arrive a la fin de la 
semaine. Si vous saviez tout ce qu’il a es- 
suyé et supporté a Paris, vous seriez bien 
étonné qü’il ne fut pas par de là la mer; 
Mais r amitié qui le retient dans le dange- 
reux pays des riens , ne l’a pas pû souffrir , 
Ce pays-ci, (charmant d’ailleurs) n’est pas 
la patrie dos gens qui pensent ; mais je 
compte pouvoir dire, comme le fils de l’ 

hom- 

(1) M. de Voltaire . 
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homme : mon Royaume de Cirey n’ est pas 
de ce monde . J’ ai bien peur que mon 
éplfre (i) ne soit pas dans les deux édir 
lions qu’on a faites à Londres, mais je se- 
rois inconsolable si elle n’ ëtoit pas dans 
la traduction . Si le tiaducteur est ami de 
la reine , il la traduira sans doute. J’espe- 
re que vous me manderez ce que la reine 
en a dit ; je ne crois pas qu’ elle pense 
ccrmme mad. la duchesse du Maine qui a 
( trouvé l’endroit de la petite fille du grand 

Condé assez bien , tout le reste fort médio- 
cre ; et sur-tout elle n’est pas encore reve-, 
nue de l’étonnement où elle est de voir 
tant de louanges s’ adresser à une aatre 
qu’ à elle ; elle est ivre de mauvais en- 
cens , mais je crois (pour peu qu’elle vi- 
ve encore) qu’elle aura tout le tems d’en 
rabattre . 

En cas qu’on traduise l’épltre, m. de 
Voltaire a fait du siecle des choses celui 
des idées; et cela parceque, depuis qu’on 
a tourné en ridicule , fort de choses (expres- 
sion 

(i) Epistola di Voltaire a niadama du Chà- 
stellet premessa séééAhira. 
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sion de feu uir. de la Motte et dont mê- 
me m. de Voltaire a parlé dans le Temple 
du goûc ) le mot de chose est devenu ri- 
dicule : aussi vous savez qu’ il n' en faut 
pas tant chez-ncTus , et qu’ on est accoutu- 
mé a y sacrifier la force , et l’ energie des 
expressions aux caprices des femmes de la 
Cour . 

Je vous avoue que je n’ai jamais connu 
le sentiment de l’ envie que pour vous ; 
mais vous êtes trop heureux aussi de join- 
dre à tous les talens et à tous les goûts 
le bonheur de pouvoir les satisfaire avec 
cette liberté qui les fait naître , et qui seu- 
le les peut soutenir. Vous avez vû. le Ju- 
les César de Shakespear ; vous allez voir 
Onfqrt et Blenkein (i)j et ce qui est plus 
rare encore , vous voyez des hommes ca- 
pables de connoître votre mérite , et dignes 
de vivre avec vous . Malgré ma jalousie , 
je partage votre bonheur; et si vous con- 
servez toujours quelque amitié pour moi , 
et sur-tout si vous venez me voir , je n© 
pourrai me plaindre de mon sort. 

(1) Drailima inglese . 
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VII. 

A' Cirey ce \o. juillet . 

CiREY s’ embellit tous les jours pour vous 
recevoir . Son plus grand ornement, le pre* 
mier des Émiliens y est de retour , il ne 
vous a point écrit de Paris , mais aussi-tôt 
cpi’ il a été à Cirey , il n’ a rien eu de 
plus pressé que de vous dire combien on 
vous y aime , et combien on vous y desi- 
re i J’ ai toujours eu un désir extrême de 
» voir l’Angleterre: mais depuis tout ce que 
vous m’ en mandez , ce désir est devenu 
une passion . Je ne* désespere pas de la 
satisfaire quelque jour. Je vous ferai part 
sur cela de mes projets . Je serai peut-être 
la première femme qui ait été en Angle- 
terre pour s’ instruire , et le motif seul 
doit me concilier un peuple qui mè doit 
déjà quelque reconnoissance de mon esti- 
me pour lui. Je compte encore beaucoup 
sur l’amitié dont vous m’honnorez. Vous 
comprenez bien que si je suis jamais assez 

heu- 


Digitized by Google 



Inesxtk.- sg 

heureuse pour faire ce voyage , je veux que 
ce soit sous vos auspices. Vous n’aves pas 
cru apparemment que le premier des Émr- 
liens fut l’ historien de Stanislas (i). Il faut 
être Louis XIV, ou Charles XII. pour mé- 
riter cet honneur • Je vous prie de le la- 
ver de cette calomnie , et sur- tout de no 
la pas croire . V enez à Cirey ; nous avons 
bien des choses nouvelles à vous montrer ; 
mais ce que vous ne trouverez j'amais chan- 
gé , c’ est r amitié , l’ estime et la considé- 
ration qu’ on y a pour vous . 


(1) StanisUo R« di Polonia. 


VIII. 

'a' Cirey c« i8 ottobra, 

Êtes vous «fnfin arrivé à Venise? êtes 
vous dans les neiges des yilpes ? quelque 
part où vous soyez , pensez vous à Girey? 
on y pense beaucoup à vous , on vous y re- 
grette on vous y desire , on voudroit par- 
tager avec vous la joie que 1’ on y a du 
succès de la petite comédie . Elle a été re- 
çue presqu* aussi bien qu’ Alzire ; mais ^ce 
qu’ il y a de piquant au milieu de tout ce- 
la , c’ est que , comme on ne connoit point 
l’auteur, on la donne ùPirron, àGresset, 
à tous les Poètes possibles . On nomme 
aussi Voltaire mais j” éspere que ce ne 
sont pas les mêmes gens . J’ ai reçu une 
lettre du pôle ; Maupertuis me mande que 
vous mériteriez d’y être, pour n’avoir pas 
voulu y aller: cela vous fait voir que vous 
êtes fort heureux de n’y être pas. Je vous 
envoie une lettre qu’ on vous adresse ici . 
Ces gens là croyoient que vous ne me tien- 
driez 
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driez pas rigueur, et que je ne serois pas 
assez douce pour vous laisser partir si prom- 
ptement ; mais j” aime mes amis pour eux 
mêmes, et pour leur plaisir. Quand vous 
voudrez contribuer au mien , écrivez moi ; 
mandez moi vos occupations, vos proj'ets, 
et sur tout n’oubliez pas celui de venir quel- 
que fois philosopher avec nous . Le premier 
des lÉmiliens ne se porte pas bien , mais v 
il vous dit mille choses tendres ; pour moi 
vous savez bien que je suis décidée à avoir 
pour vous toute ma vie une amitié inal- 
térable . 

Je vous prie de ne jamais mettre de 
complimens dans vos lettres. 





.3a Lktvxrc 

' * • * ' 

IX. 

A' Cirey ce i i . janvier i 

INJ^ous ne sommes plus guéres dignes ni 
Cirey , ni moi , Monsieur , de 1’ honneur 
que vous nous faites de nous chanter. Ci- 
rey n’ est plus que des montagnes , et moi 
une personne fort malheureuse . La gazet- 
te vous aura déjà peut-etre apris une par- 
tie de tout cela , et vous vous serez bien 
douté que quand 'mr. de Voltaire nous a 
quittés, tout bonheur, tout agrément, et 
toute imagination nous a aussi abbandon- 
nés . Il y a un mois qu’ il a sacrifié Cirey 
à sa reconnoissance pour les bontés dont 
le Prince Royal de Prusse l’ honore . Le 
Prince lui a envoyé son portrait, et lui a 
écrit cent lettres plus flatteuses et plus 
pressantes que celles que vous avez vues 
(car je crois que vous avez lù la première) 
tnfiu il n’a pû tenir contre tant d’empres- 
sement, et tant de bonté. Je vous laisse 
h, penser si j’ ai eu de la peine à y consen- 
tir; 
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tir; mais j’ai sacrifié mon bonheur à son 
devoir, et à la nécessité où il étoit de fai» 
re le voyage* Je suis bien- en peine de* sa 
«anté . Je crains qu’ elle ne résiste pas à 
un climat et à une saison qui lui sont si 
contraires; mais c’est assez vous parler de 
mes malheurs . Il faut vous dire qu’ au mi< 
lieu de la tristesse et de 1* abattement de 
mon ame j” ai ici un plaisir sensible à re- 
cevoir de vos nouvelles . Que votre Char- 
treuse ra’ a paru charmante ! je me suis un 
peu plus familiarisée avec la he//a lingua 
italiana depuis yotre départ ; ainsi j*’ en ai 
mieux senti la finesse et les beautés de vo- 
tre ouvrage; je l’ai envoyé au premier des* 
Ëmiliens , qui est assurément le Pere Prieur 
de votre Chartreuse . Vous êtes faits pour 
réussir sur les mêmes sujets . Son Éssai sur 
la Philosophie de Neuton étoit prêt à être 
imprimé , quand il est parti ; mais il y a 
apparence que son voyage en retardera la 
publication. Comme les Alpes séparent vo- 
tre mission > j*e crois qu’ il est bien égal » 
le quel de vos deuit ouvrages paroisse le 
premier. S’il en étoit autrement, mr. de 
Voltaire vous céderoit le pas par mille rai» 
To: XVI. G sons; 
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sons ; cette considération a été la seule raison, 
pour la quelle il ne vous en a pas parlé 
le votre a été fait le premier; il faut qu’il 
paroisse le premier. Je vous avertis que j© 
veux absolument que mon portrait y soit; 
faites votre compte comme vous voudrez ; 
mr. de Fontenelle a plus d’esprit que moi, 
mais j’ai un plus joli visage, que lui; voila 
ce qui fait que je l’ exige . Je crois que 
vous trouvez mr. de Froullay bien aima- 
ble , et que vous remerciez le Ciel de n’ être 
pas né un des tirans do votre pais ; car 
après le malheur d’ être tirannisé , le plus 
grand pour quelqu’un qui pense, c’est de 
tiranniser les autres . Parlez quelquefois 
de moi à mad. Zeno ; elle ne m’a pas ré- 
pondu à la lettre que vous lui avez porté© 
de ma part . Pour elle , elle tirannisera tous 
ceux qu’elle voudra; mais son empire est 
doux. Dites-moi si mr. Foscarini est à Ve- 
nise : j’ espere que vous me ferez tenir par 
mr. r ambassadeur le premier exemplaire 
de votre ouvrage . Je vous conseille de vous 
dépêcher de le faire imprimer , et de re- 
passer vite les monts . Je ne sais si vous 
oserez passer à Girey après la perte qu’ il 

a fait; 
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a fait ; mais peut-être sera- 1- elle réparée^ 
alors , car il m’ a promis de revenir de 
Prusse ici . 

Je desire mon voyage en Angleterre avec 
plus de passion que jamais ; je me donne 
la torture pour y trouver un prétexte; car 
mr. du Châtelet aura bien de la peine a 
consentir à un voyage de pure curiosité ; 
il ne sait pas l’ anglois , et il n’ a pas lu 
les lettres de mylord Hervey , ni ses vers, 

O freedom benefattreu fair 

How happjr who tkjy blessing skare . 

( O liberté Dirinité bicnfaictrice 

Combien heureux est celui qui partage tes grâces) 

Je vous avoue que je trouve ses vers , 

^ et ses lettres très - aimables , et que j’ ai 
bien envie de voir un Pais où le beau mon- 
de est fait comme cela ; car dans le nô- 
tre , on n’ en a pas d’ idée . Mr, T ambas- 
sadeur m’écrit une -grande lettre pour me 
remercier de votre connoissance , et pour 
me chanter vos louanges ; vous vous seriez 
bien connus sans moi , mais n’ importe , 
ayez’ m’ en l’ obligation ; buvez encore à ma 

C a san- 
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santé, et soyez plus heureux que moi. In- 
struisez-moi de^ votre marche , et soyez sûr 
qu’ en quelque pays que vous alliez , vous 
ne serez jamais plus admiré , ni plus aimé 
que dans les montagnes’ de Cirey. 

V*' ' ■ ■ i. V, . 


>*c 


! 5*0 

•JC< 

Jô 3' 


?. 

tns25> 


X. 


•> 




Cirèÿ'^ce xo, janvier 1738 , 


Q\ 


ti : 


Vo. s êtes 'comme le Royaume des deux, 
et ‘violenti 'rapiunt illud! Je '"Vois bien qu’il 
faut vous passer votre paresse , et compter 
toujours sur votre amitié;' c’est le parti qua 
j’fii pris depuis long-tems ; mais la mien- 
ne ne s’ acconimodo' point* d’ être' des an- 
nées entières sans savoir de’ Vos nouvelles 
que par bricoles: il est impossible que vous 
ayez oublié le petit coin du nionde où voua 
êtes tant aimé, tant regretté, tant souhai- 
té , que vous avez habité," que vous' avez 
mêrne célébré , Mon dieu , que nous avons 
de choses k vous dire, et à vous lire! 

no 
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ne veux point vous demander ce que vous 
faites, car je sais que ce sont de ces cho- 
ses qu’oa ne dit point. Vous avez aban- 
donné la Philosophie. Nous n’avons point 
les dialogues à la tête des quels je devois 
être ; j’ eû suis bien fâchée de toute façon ; 
peut-être ne veut-on pas les laisser paroltre 
en Italie , de même qu’ on ne veut pas que 
les élémens de I^euton de votre ami parois- 
sent en France ; je vous avoue que j‘* en 
suis bien fâchée . On regarde dans ce Pays- 
ci les Neutoniens comme des hérétiques . 
Vous savez sans doute le retour de inr. 
de Maupertuis ; l’ exactitude et la beauté 
de ses opérations passent tout ce qu’ il di- 
soit en espérer lui-même . Les fatigues qu’ 
il a essuyées sont dignes de Charles XII. 
Je vous assure que votre petite poitrine 
italienne s’ en serait bien mal trouvée . La 
récompense de tant à' éxactitude et de tant 
de fatigues a été la persécution. La vieil- 
le académie s’ est soulevée contre lui , mr. 
de Cassini et les Jésuites qui , comme vous 
savez , ont trouvé à la Chine la Terre allon- 
gée, se sont réunis ; ils ont persuadé aux 
sots que mr.’de Maupertuis ne savoit ce 

C 3 qu’Ü 
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qu’ il disoit ; la moitié de Paris , et mém^ 
}es trois quarts le croyent. Il a essuyé mil- 
Je difficultés pour l’ impression de la rela- 
tion de son voyage et de ses opérations , 
je ne sais s’ il y parviendra . On leur a 
donné des pensions si médiocres que mr~ 
de Maupertuis a refusé la sienne , et a prié^ 
qu’ on la répartit sur ses compagnons ; enfin 
on ne veut pas que mr. Neuton ait raison, 
en France . Il est cependant bien décidé 
et géométriquement démontré par leurs 
opérations que la terre est aussi platte 
que ses habitans . Si vous voulez je vous 
enverrai la copie de la lettre qu’ il m’ a 
écrite, vous y verrez ses sentimens, et la 
façon dont on le traite ; il doit venir ici 
dès que son ouvrage sera imprimé ; il a 
été à la veille d’ être défendu cornme un 
Mandement d’ Évêque, et je crois que c’est 
cette circonstance qui a fait défendre l’im'. 
pression du livre de votre ami , On a craint 
que mr. de Voltaire , et mr. de Mauper-, 
tuis réunis, ne subjuguassent tout le mon- 
de . Les académiciens du Pérou ne seront 
yraisemblablement point plus heureux, car 
ils Couveront les mêmes choses. Les expén 

rien-. 
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riences du Pendule sont déjà les mêmes ^ 
et il a fallu le raccourcir ; on a eu de leurs 
nouvelles j du mois de Mars dernier ; ils 
se portoient tous très - bien ; ainsi Godiri 
n’ est point mort , comme on 1’ avoit dit ; 
leur base étoit déjà tracée. Il faut un peu 
vous dire des nouvelles de ce pays - ci , 
après vous eh avoir dorlné du Midi et du 
Nord , Vous savez que votre amie mile, de 

ni* 

Bouchet a épousé mr. d’Argental; ce. sont 
les deux plus heureuses gens du monde . 
J’ aime d’ Argentai de tout mon cœur , et 
je desire que sa remme ra aime ; ainsi, 
quand vous lui écrirez , dites-lui , je vous 
supplie, du bien de moi. , 

Voila la Reine d’Angleterre morte; mais 
cela empéchera-t-il notre voyage ? j’ espere 
que non ; je vous ^attends pour le déciden, 
car je n* y v^ux pas aller sans vous ; rnr. 
de Maupertuis, et 1 abbé du-Resnel y vieil- 

- • ' .1 M;; ■ '.»j, aivu «(,. i . 

dront avec, nous; Nous avons à présent 
üne salle ^e comédie charmante ; nous 
avons joué Zaïre , 1* Enfant prodigue etc._ 
Vous aie connoissez pas cêt Enfant prodi- 
gue; il est imprime à présent, et sûrement 


vous 1* aimerez ; je vous T enverrai par Id 

^ C 4 


i 



4ô Lettshs 

cousin Froullay , si vous voulez . Je veux 
vous envoyer l’épithalame de l’ami d’ Ar- 
gentai, quand même vous ne le voudriez 
pas . Vous vous douterez bien de qui il 
est; montrez le à mr. de Froullay; Buvez 
à ma santé ensemble , et venez boire ici 
.à la sienne . Adieu le plus paresseux des 
philosophes , le plus aimable des Italiens , 
adieu ; mr. de Voltaire vous embrasse , et 
moi je vous aime malgré votre oubli. 



; 
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A' Cirey 2. février 173S. 

avez dû recevoir une lettre de moi 
par la voye de mr. de Froullay qui a croi- 
sé la votre , et qui vous aura fait voir , 
monsieur, que vos fautes vous étoient par- 
données avant même que vous les eussiez 
reconnues . Ce n’ est point avec moi que 
vous devez avoir de mauvaise honte; vous 
devez être trop sûr de mon amitié, et de 
son indulgence . Il est vrai qu’ il est bien 
mal à vous de mettre des lacunes d’un an 
dans un commerce où vous pouviez répan- 
dre tant de charmes. Je me flatte que ce- 
la ne vous arrivera plus. 

Après votre lettre rien ne me pourroit 
faire plus de plaisir que T exemplaire de 
vos Dialogues que vous me promettez ; car 
je ne l’ai pas encore. J’espere que mr. de 
Froullay ne les retardera pas dès 'qu’ il les 
aura reçus . Mr. de Voltaire qui est ici les 
attend avec autant d’impatience que moi. 

Je 
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Je vous ai mandé les difficultés que Tini- 
pression de sa Philosophie rencontre ; je ue 
sais si on permettra qu’ellè paroisse; il n’y 
a rien, dit-on, contre la religion , mais on 
y manque de respect à Descartes ; car c’ est 
lui manquer de respect que d’avoir raison 
contre 'liii. L’ouvrage de mr. de Mauper- 
tuis va enfin paroltre ; il me promet da 
me r apporter . Je sais que j’ aurai bien be- 
soin de lui pour l’entendre. Je serois bien« 
heureuse si je pouvois vous i-assembler tous 
deux ici. J’aime mieux ce rendez-vcus-là ^ 
quC'Celui du P6le. Vous demandez si j’ha- 
bite encore Girey; en pouvez-vous douter? 
je l’ aime plus que jamais . Je l’ embellis 
tous les ' jours , et je n’ en veux sortir que 
pour aller dans le pays de la Philosophie 
et jde la raison ; mais vous savez bien qu’ il 
vous appartient d’ être mon guide dans cô 
voyage. Je' 'l’ai remis à l’année prochaine 
dans l’espérance de le faire avec vous. Jé"^ 
crois que Vous avez été fâché de la mort • 
de la reine de 'ce beau Pays pour votre 
ami milord Hervey . Je voudrois que cet 
événement le fit voyager en France , et 
sur-tout à Cirey. Je ue perds point l’espé- 
rance 
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rance de vous y revoir quelque jour . Jo 
vous ai retrouvé , j’ espere que c’ est pour 
ne vous plus perdre. Vous vous êtes sou- 
venu de moi en, reprenant vos idées phi- 
losophiques ; .quand vous, serez, redevenu 
tout ^ à fait philosophe, vous viendrez nous 
yoir , Je vous envoie ,l ’ Enfant prodigue / j’ ai 
eu le plaisir de le jouer , et je me pro^ 
mets Jiien celui de le rejouer devant vous. 
J’envoie à mr. de Froullay deua épltres 
nouvellesf de mr. de Voltaire sur le ,honr> 
heur ; . elles ne sont encore connues qu’ à 
Cirey , et elles ne vont à Venise que pour 
ïur. de Froullay, et pour vous , J’ espere 
qu’elles nous ' attireront une réponse prom- 
pte de votre part. L’auteur vous embras- 
se tendrement ; et moi , je vous assure de 
l’envie que j’ai de vous revoir , et de vous 
dire moi-méme quelle est mon estime , et 
mon amitié pour vous. îVous avez .oublié 
que nous sommes convenus de ne nous 
plus faire des complimens ; c’ est toujouca 
<noi qui vous donna les bons exemples, > 
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. - , drey le la. mai 173S. 

1 . .1 

tl E n’ai pas encore pu avoir la satisfaction 
de voir votre livre , monsieur ; enfin on me 
l’annonce pour ces jours-ci; Il n’y a que 
vous que j’ attende avec plus d’ impatience ; 
celui à quion l’a adressé à Paris vouloir le 
garder ; j’ en aurois bien fait autant . à sa 
place. On vous annonce en France, où il 
me semble que votre ouvrage a aussi bien 
réussi que la dédicace a été peu approu* 
vée . Je ne vous cache point qu’ on a trou- 
vé un peu extraordinaire qu’ une explica- 
tion du sistéme de l’attraction fût dédiée 
à son plus grand ennemi . Si cela le con- 
vertit, il n’y aura plus rien à desirer dans 
votre ouvrage , et s’ il ne le convertit pas , 
il faut qu’il soit bien endurci dans son pé- 
ché . L’ouvrage de mr. de Voltaire a pa- 
ru précisément dans le même tems par la 
pur hazard , et par la précipitation des li- 
braires d’ Hollande qui n’ ont pas seulement 

at- 
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attendu ni les derniers chapitres , ni les 
corrections qu’il devoit leur envoyer. Nous 
espérons qu’ en revenant recueillir les suf- 
frages de la France , vous n’ oublierez pas 
ceux de Cirey, qui sont très-sinceres , et 
où r on s’ intéresse bien véritablement à vo- 
tre gloire ; et nous vous prions instamment 
de passer par ici. Nous avons mille choses 
à vous dire qui doivent précéder votre re- 
tour à Paris . 

Des raisons que nous vous expliquerons 
obligent mr. de Voltaire à ne point avouer 
certaines épltres , dont vous avez je crois , 
vu la première ; ainsi nous vous supplions 
de n’en pas nommer l’auteur à personne, 
et d’ avoir toujours quelque amitié pour les 
habitans d’ un désert , où l’ on vous aime , 
et où l’on vous regrette. 
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XIII. 

Cirey ce 27. août, 

.iNÏoüS étions très en peine de vous, mon- 
sieur, et votre lettre m’a fait un véritable 
plaisir . Je suis ravie de vous savoir dans 
nôtie pays . Je ne puis me plaindre que 
vous alliez recevoir à Paris les applaudisse- 
mens que votre livre charmant mérite . On 
me mande qu’ il y réussit comme nous vous 
l’avions prédit mr. de Voltaire et moi. U 
est bien aisé de dire la bonne aventure en 
pareille occasion . Je me flatte que vous 
yiendrez après dans le coin du monde où. 
r on votis aime , . et oà l’ on vous estime 
tant . Vous y trouverez bien des change- 
mens , mais les cœurs y seront à jamais 
les mêmes pour vous . Je suis ravie que 
vous ayez trouvé à Toulouse des personnes 
que vous ayeut parlé de moi . Mr. l’ abbé 
de Sade me doit de l’ amitié , car c’ est 
■un des hommes du monde que j’aime le 
mieux . Je suis sûre que son esprit et son 

ca« 
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caractère vous auront plu , à moins que qua- 
tre ou cinq ans de prétrailles ne 1’ ayent i 
terriblement gâté . Si vous venez ici , nous 
vous jouerons aussi V Enfant prodigue , Nous 
avons un théâtre à présent . J’ espere que 
vous m’ instruirez de vos marches . Mr. de 
Froullay vous regrette sans - cesse , il vous 
croyoit à Cirey par sa derniere lettre . Voixs 
trouverez à Paris une nouvelle Épltre qui , 
j'e crois , vous plaira encore plus que les 
autres , c’ est la quatrième . Vous y trou- 
verez aussi une nouvelle édition de la Phi- 
losophie dont un exemplaire galoppe à pré- 
sent après vous ; mais vous n’ y trouverez 
point mr. de Maupertuis ; il est à st. Ma- 
lo , et j‘e me flatte qu’ il sera bientôt ici . 

Avez vous lu son livre ? il me paroi t un 
chef- d’ oeuvre ; c’est un roman instructif. 

Nous avons eu le votre très -tard, parce- 
que Tiriot s’ en étoit emparé . Il m’ a fallu 
l’attestation de mr. Froullay; il ne vouloir 
pas croire qu’il fut pour moi: nous l’avons 
lu, et nous le. relisons. Mr. de Voltaire 
qui est dans son lit avec de la fièvre , vous 
dit les choses les plus tendres . Nous <vous 
demandons avec instance de vos nouvelles, 

I 
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et nous vous attendons avec l’ irapatienco 
des gens qui connoissent les charmes de 
voüe société . 

*o*o*o*o*o*o+o*o*o*o*o*o* 

XIV. 


, drey le ij. janvier 1739 . 

On a tant de droits à Cirey sur votre 
amitié , monsieur , que 1’ ou y compte . 
Vous savez quel cas inüai on y fait de vot 
tre esprit, et de vos talens. J’ai été très- 
fâchée pour vous que rar. de Gastera ait 
si mal rendu quelques endroits de votre 
livre ; mais puisque vous vouliez refondre 
sa traduction , il me semble que la solitu- 
de de Cirey auroit été très- propre pour un 
tel ouvrage ; et j’ aurois infiniment désiré 
que vous fussiez venu rendre ici à vos dia- 
logues ce beau coloris qu’ils ont perdu. en 
passant par des mains étrangères. Les fau- 
tes de détail qüi peuvent se trouver dans 
la traduction de mr. de Gastera ne sont 

• gue* 
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^ères faites pour être relevées clans une 
lettre. Je desire que votre nouvelle tradu- 
ction soit plus digne de l’original, et que 
sa fin me procure bientôt l’ honneur de 
vous voir . 

Mr. de Voltaire a eu tant d’occupations 
depuis deux mois pour la Henriade , dont 
on fait une nouvelle édition , et qu’ il a 
beaucoup corrigée , et pour 1’ Histoire de 
Louis Xiy , qui s’ avance beaucoup , et pour 
beaucoup d’ autres ouvrages , qu’ il n’ a pas 
pu se donner encore le plaisir de vous écri- 
re . Sa santé est assez bonne depuis quel- 
que tems ; il vous prie de recevoir ici les 
assurances de' son tendre attachement , en 
attendant qu’il vous en assure lui-inéine. 

Je ne puis croire , ce que l’ on nous a 
mandé cependant de bien des côtés , que 
vous étiez inBniment lié avec un enne- 
mi (i) de mr. 'de Voltaire , que l’on soup- 
çonne d’ être r auteur du dernier libelle 
diffamatoire qui vient de paroltre ; et que 
o’ étoit même lui qui travaillôit à votre 
Traduction ; mais je ne croirai jamais une 
' ■ • • • telle 

( 1 ) L’ab. Des-fontaiiies , 

Toi XVI. D 
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telle calomnie , ni qu’ il ait osé lire devant 
vous un tel amas d’injures, et d’absurdi- 
tés contre un homme à qui vous avez don- 
né des marques publiques de votre estime, 
et de qui vous en avez tant reçu ; et je 
me flatte que cela ne mettra aucun nuage 
dans l’amitié qui est entre mr. de Voltai- 
re et vous ; vous êtes faits’ pour vous ai- 
mer tous deux, et j'e me flatte que Girejr 
vous réunira encore . Je vous prie d’ être 
persuadé, monsieur, du désir que j’en ai, 
et de tous les sentimens avec les quels je 
aérai toute ma vie. 


*o*o*o*o* 
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' XV. 

' A' Cirey ce 17. murs 173g. 

J X siiis bien fâchée > monsieur f que vous 
preniez un chemin si différent de Cirey « 
et que vous alliez voyager dans un pays si 
différent de l’Angleterre, où faimerois as- 
surément mieux aller qu’ en Flandre Je 
vous félicite de ce beau voyage . , Les An- 
glois me doivent quelque bienveillance par 
reconnoissance de l’estime infinie 1 que j’ai 
pour eux , et de 1’ envie que j’ ai de voir 
un pays , où tout le monde est philosophe . 
Mr. de Voltaire a écrit sur cela une let- 
tre à mylord Hervey qu’ il a fait passer par 
Tiriot, et dont il n’a point eu de répon- 
se ; et je vous serai bien obligée de deman- 
der à mylord Hervey pourquoi il traite Ci- 
rey aussi mal . Malgré la rancune que je 
pourrois avoir de ce procédé , je vous prie- 
rai de vouloir bien lui donner de ma part 
un éxemplaire de mon mémoire sur le feu , 
que je compte envoyer chez -vous, si vous 
ne partez pas avant qu’ il paroisse . 

D fl Je 
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Je crois qu’on vous a très mal conseillé 
de toutes façons , en vous faisant prendre 
l’abbé des Fontaines pour traducteur. Son 
mérite , s’ il en a , n’ est point du tout d’ 
avoir un stile fait' pour rendre''-les grâces 
de votre original , et vous auriez infiniment 
mieux fait de^ venir faire ivous’ mâme cètté 
besogne à Cireyy mais' je suis ravie que les 
liaisonscavoc- un- homme' si méprisé ^ ne so- 
yent point telles qu’ oni'nous avoit man* 
dé. O IV vous aime tant àCirey,' et 'l’on -y 
a tant de droits ’ sur 'votre' âmikié > qu’on 
n’ a pas de peinei à croire tout ce qui peut 
l’ entretenir . Ainsi soyez 'persuadé mon- 
sieur, "qu’il n’y à aucun endroit de'l’ Eu- 
rope' oh-'l’ on «ait plus’ d’estime pour voua 
qu’à'Cirey y et' où 1’ on f desire plus votre 
amitié,' et' votre présence { C’est avec ces 
sentimens que je serai toute ma vie. 

, .|:t. ^ÜC). jf, .ï t-i'Jr'ii i l1oV '' '» 

f. IM? r-iiy, , j[ , y 1 iiM b iS 

j'-Mj'r ,1 OD:!'' jL . O. v vi' >;n' t 

• :-Mj i., f, , ..it jé iMf b-; -' 1 

<>.•'1.7 V)I|. V à (-.JOi". ’rO'S' i'» *'•' 

iiij.’f.' H ju! ^;o;iiu 'j ^ eioui sor l'-o î 

C'O ?nuU 3j)ü( n:o fnu'i -"'1' 

'r-\ ■t ■ i a 


Digitized by Googk 


îv N- *- 


E 


5 ^ 


XVI. 

^ Bruxelles ce 29. dccemhre 1739. 

Bon jour et bon an tout simplement. Je 
croyois , monsieur, que vous m’aviez tout 
à fait oubliée, et mion amitié en etoit bles- 
sée , car il me semble qu elle a droit do 
vous suivre du Pôle brûlant; jusqu’au Pô- 
le glacé . Je vois qu’ il a fallu les bontés 
dont le prince royal de Prusse m’ honore 
pour vous rappeler mon idée , et ce n’ est 
pas une des moindres obligations *que j’ay© 
à cet aimable prince . Je n’ ai pas douléi 
qu’ il ne lit sur votre esprit 1’ effet qu’ il 
a droit de faire sur celui de tout être pen- 
sant. Il nous a mandé combien il avoit été 
afflligé de votre départ. Je vous avoue que; 
n’ en déplaise à mr. son pere , je suis bien 
curieuse de voir un tel prince sur lé Thrô- 
ne, ce sera uri beau phénomène. J’ai pas- 
sé quatre mois à Paris ,• pendant que vous 
couriez les mers , et j ’ aurois bien voulu 
ijué quelrpie vagué vous eut j'etté dans cé 

jy 3 tems-làf 
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teins -là sur nos côtes; j’y ai acheté une 
maison peinte par 1<3 Suehr et par le Bi'un ; 
mais au lieu de la venir habiter, je plaide 


ici vi'aiseinldableinent pour plusieurs années. 
Je regrette Cirey presque autant' que Paris . 
J’ai ^beaucoup vù pendant mon séjour dans 
dette ’ironde ville ’mad. la’ duchesse^ d’Ai- 

p ° . .f - 

guillon qui' est bien ’ dignè" des hommages 
que vous lui avèÉ' 'rendus et qui' me pà- 
roit ‘vous^'rëgrctter infinirnent'p je ‘l’ai're-^ 
trouvée foute Anglaise;' elle entend 'à pré* 
Sent' cette langue beaucoup mieux ^que moi^ 
Tét' je crois' presqu’ aussi- bien ^que vous . 
Pour mylo'rd Hervey j’en' tabats bien de 
tout 'ce qiie vous m’avez dit; 'Il me sein.- 
i)le que sa négligence à répondre gâte tou- 
^;s‘ ses'- bonnes" qualités . ' Il ri’a'répondu iti 
•à" une grande lettre ’qué' m'r.” de Voltaire 


îui a écrite , il y a plus dé deux ans , 'ni 
1- envoi de inon mémoire f cé' ipii ’n’ est, 
ni I dans la’ pdlitessè italienne',^ ni dans- la 
'françotsé';-*‘mais vous,' monsieur*, voùs'lié 
'm’en 'parlez pas de co mémoire C’ eSt 


'pom'tant Ÿotré ‘suflrage 'que’* j’ambitionne; 
^ peut - être ' ne ' l’ avez vous -point > lu V Vbils 
* Savez ■combien, je suis. i/laa 
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3 1. 7 ■ , ^. Bruxelles ce lo. mars 

t' " 

O s. retrouTe 3 monsieur votre ancienne 
amitié pour moi dans, votre lettre, et as- 
surément j’ y suis infiniment sensible . Je 
crois en avoir l’obligation au prince Royal 
de Prusse qui m’a rappelée dans votre sou- 
venir, et il ne pourra jamais. me faire de 
faveur à la quelle, je sois plus sensible. On 
dit ,qn’ il est. sur. le point d’ étxe Roy, et 
je vous avoue qu’ indépendamment de tou- 
tes^ les j raisons qui me le font de.sirer , je 
suis curieuse de voir ce phénomène sur le 
Thrône. De l’espèce dont je suis, femme 
,et françoise', je ne suis guéres faite pour 
voyager ; mais assui émeiit , ce seroit pour 
,Hn.,tel voyage qu’il seroit permis de pas- 
ser par dessus les réglés ordinaires , 11 y 
jCn a encore un que vous^ savez que je dé- 
faire .depuis longteras , mais qui s’ éloigné 
jto.i^ le^: jours par les circonstances, ç’.est 
celui du Pais que vous habitez , et pour 

D 4 
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«juel tnaq cvirio-sité s’ augmente /*idëpui4 
que vous lui' avez donné qla préférence suf 
tons a ceux , qui’ voudroient! vous possédera* 
J' irai peut- être’ cet été fà:> Dunkerque - et 
de;_'là "^aVeC des Uoniies' lunettes ,• je pourrai 
ic voii 'de loin , cdmme on conte que Moiû 
«e’vit la' terre 'promise; -mais j’ai de bien 
"ïneilleures raisoris pour le regretter, ’ù ij 
zi' Je' voudiois pouvoir vous faire accroii’e 
que Bruxelles est le lieu. du< monde le plus 
digne, de 'votre curiosité ,, ce pourroit être 
rdu i nroiùs' votre chemin > pour» aller en Hol- 
lande . Je n’ y suis pas aussi bien logée 
qu’à Çirey, mais je' vous y recevrois avec 
le même plaisir a. :i"u b 

Je 'VOUS avoué que je suis ravie que mon 
mémoire vous aife plû’; vous rm’ encouragez 
à lui donner des freres , mais non pas pour 
l’académie, car je ne suis pas trop satis- 
faite du jugement . Si vous avez lu les piè- 
ces françoises qui ont été couronnées , j’ es- 
pere que vous aure^ trouvé que je n’ai pas 
tort , et qu’ il n’ y a pas à cela une vanité 
ridicule . 

Je suis fâchée de voir dans votre lettre 
^ mr. de Voltaire que vous quittez la phit 
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losophie pour r histoire , j’ espere que co 
ne sera qu’une passade. Pour moi je suis 
à présent dam la métaphysique, et je par- 
tage mua tems entre Leibnitz y - et mon pro- 
cureur. .Vous, avez! bten raison> de dire que 
les choses après'les-quelles on. court ne va- 
lent pas souvent icelles qu'^n quitte si 
je n’avois pas d’.enfans, .rje; puis bien [vous 
assurer que. je n’ aurais i pas quitté les jolis 
pénates quej.voUs iconnoisseZ'^>i Jemne dis 
souvent las vers, de -plaisirs, \em regrets de 
remords 'en désirs ec.i.mais on. se doit., à i sas 
devoirs, ' . r..-, y i; 

- . Consolez-moi souvent , monsieur , par vos 
lettres , parlez de moi à mylord .Hervey , 
quand le parlement sera fini ,, et oontibuez 


^oi 

votre amitié . Je suis . 
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Bruxelles ca, ;i. 



I l ‘ -s >;•■<)«* ■* • ^ • '•'-■■î >,î 

, atirois.jblen quelques, reproches' à voq$> 
faire ,.(|raonsieurÿV de me laisser j apprendre 
par, îles nouvelles^ publiques les, llieux .que' 
vous habitez. ('Yous devez ,étre bien sûr que 
je, m’ intéressé) itrop àj vous .pour aepasxné* 
ïiter, que yous m’en instrüisiez^vQus apéme. 
Vous me' prodiguez vos rigueurs, depuis. que 
Vousiavez quitté- l’^-ogleterreKi J’ai cepen- 
dant > appris t a vec'. plaisir , et^ avec, recounois- 
sanco'par pir. de 'Beauveau, et par ,mr,.,d® 
.yoltaire nqueri YPu#- vous , souveniez de moi 
quelquefois it.n mais, ,ili serçût, plus, agréable 
, et. plus, de 11 apprendre par, vous même, 

•ï .iVous -voila,sur les. confias , de. j votre .pa- 
trie , mais j’ imagine que vous ne pénétre» 
fez pas pIuS|Uvant; et„,comme je ne sais 
ni. .combien yousiresterez à Turin ,tni quel 
^ieu^dej-J.’ Europe, vous j favoriserez ^ ensuite 
dUj^Votre présence, je prens le parti d’en- 
jVpyer 1 cette lettr.c à,^mr,j;^de.;Keïserling; ce 
bl se- 
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seroit le chemin des écoliers , si ce n’ étoit 
le plus sûr. J ï 1 7 X 

Nous nous étions flattés pendant quelque 
tems de vous voir ici. S. M. avoit mandé 
à mr. de' Voltaire’ que' vous' comptiez aller 
à Paris, et nous nous trouvions le plus jo>- 
Hment du motlde sur , votre cheiniri. J’ es- 
père* que si cette bonne 'idée vous reprend 
Vous n' oublierez' pasf de^passer ‘par BrUxel-î 
les . Les Institutions de Physique voudroient 
bien ■'VOUS' rendre 'leurs'i hommages ‘p mais, 
elles ne savent où ’vous' attraper''. -’U y en 
avoit' un exemplaire pour vous à'Pàris chez 
mri" de Chambrier ; quand ’ nous apprnnes 
que vous^deviez y faire' un' toûrV q’el’fis re* 
tirer l’exemplaire •■•Un de mes' àmisi de l’ai- 
cademie des sciences coraptoit vous le'pré- 
senter- lui même'’ à Paris ; 'mais je’ suis ■ à 
présent toute' déroutée J’ espere que vous 
voudrez bieu mé' mander' où 'vous 'voulez 
leur donner audience ^ . .j it 

''"•J’ai vù dariii' les'' gazettes' que' vous, avez 
passé à Berne.* Je ne doute pas qu’ un rioni- 
tnê Koènig (i) qui y ost>.'n' ait cherché ' à 
l'ù L iî 'i £ ù ^ > iq ^ ‘yous^ 

(î^'Matematico di' graU ni ef ito j-* ^célébré ’pèr 

-'-2 la 
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VOUS, faire sa cour, et peut-être à obtenir 
votre protection pour être de l’ academio , 
de Berlin ; mais je compte trop sur votre» 
amitié pour vous laisser ignorer j que c’est 
un homme qui ayant été à moi pendant 
quelque tems^ a eu avec moi des procédés 
infâmes# et que j’ai les sujets les plus gra- 
ves de me plaindre de lui. Mr. de Mau- 
pertuis le sait bien # il en a été témoin ; 
j’ espère que vous ne voudrez point accor- 
der votre protection à un homme qui en 
est indigne de toutes façons # et qui da 
plus a manqué à tout ce qu’il me devoit.’ 
Je crois avoir assez de droits à votre ami- 
tié pour espérer que vous ne rendrez pas 
Service à quelqu’un qui d’ ailleurs vous est 
inconnu } car s’ il vous l’ étoit , je ne crain- 
drois pas que vous vous intéressassiez pour 
lui< 

Monsieur de Voltaire vous fait ses com- 
plimens les plus tendres ; nous espérons 

que 

la contesa avutà con Maupertuis intorno al co- 
S\ dette principio di menoma uzione , la cui 
icopertd ei toile riveridicare a favor di Leibni- 
Aio < 
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ques vous renoûerea!iiquelqne'|out té’-^conk^r 
urerce' si) agréable 'ÿâ et (-'nous'> sommes bien? 
sûrs que' soa''intemiptiott point laltéi-éh 
votre amitié .> Pour) nous soyez 1)ien p^süa*'» 
dé , monsieur , <qùë quelque ilbéu-^que'^otnf. 
habitiez’, I je' serai' toujourt k <persônn0 'dui» 
inonde qui m’intérésserâi lo plus 'vériuU^ 
ment à vous. 
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L E T T E R E 

DEL SIGNOR 

DI VOLTAIRE (0 
I. 

Cirey i.. febhrajo 1738. 

!tiLO&OFo poeta e amante > ecco le rostre 
qualité, carissimo signor mio , e vî prego ia 
grazia di avvalorare cotesti bei titoli coa 
quello di amico : non posso godere di un 
altro che mi sia più caro . L’ammiranda 

£mi- 

(1) îîato a Parîgî nel i6g4t e mancato a’vi- 
vi nel 1778. 

Des grands talens , et t abus de ces talent 
porté aux derniers excès : des traits dignes 
d' admiration , une licence monstrueuse : deS 
lumières capables d’ honorer son Siecle , deS 
travers tjui en sont la honte: des sentiment 
«jui ennoblissent l' humanité , des faiblesses, 

To: XYI. • E qui 
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Einilia vl maacla le due prime epistole nel- 
le quali si natta délia félicita j ma vivere 
cou voi , non aver perduto le votre coa- 
versazioni darebbe il colmo alla félicita di 
cui godo . Oh quando leggerô dunque i dot- 
ti ed ameiii Dialoghi sopra la luce ! Qui 

noa 

tjtii la digradcnt : tous les charmes de V es- 
prit , et toutes les petitesses des passions: V 
imagination la plus brillante , le langage le 
plus cynique et le plus révoltant ; de la phi- 
losophie, et de l absurdité : la variété de V 
érudition , et les be vues de l ignorance : une 
poésie riche , et des plagiats manifestes ; de 
beaux ouvrages , et des productions odieu- 
ses : de la hardiesse , et une basse adulation : 
des leçons de vertu, et l apologie du vice: 
des anaihAmes contre l envie , et I envie avec 
tous ses accès ; des protestations de zele pour 
la vérité, et tous les artifices de la mauvai- 
se foi : l enthousiasme Je lu tolérance, et les 
empo' teniens de la persécution : des homma- 
ges à la religion , et des blasphèmes : des 
marques publiques de repentir , et une mort 
scandaleuse ; telles sont les étonnantes con- 
trariétés , qui , dans un Siecle moins inconsé- 
quent que le notre, décideront du rang que 
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non ho potuto anc’ora ottenere la licenza 
di dare aile stampe li miei umilissîmi ele- 
menti del gran Neuton , perché a’ tempi 
Dostri è un grand’ errore un grau riinpro- 
vero d’esser neutoniano in Francia, corne 
d’esser eretico nella sa via Italia . Ma che 

iin- 


cet homme unique doit occuper dans l ordre 
des talens et dans celui de la Société , 

£cco corne raaestrevolmente uipinge il carac- 
tère morale non meno che i pregj letterarj di 
questo grand’ uonio il célébré au tore dei tre 
secoli délia letteratura ftuncese . Noi non sa- 
premino cite aggiungere ad un ritratto , per 
nostro avvîso vero e somigliaiitissimo , e che 
taie apparîrà a chiunque si ponga a leggere 
spassionaramente la imniensa’ collezione delle 
opéré di Voltaire. L’amicizia di lui con Alga- 
rotti ebbe principio nel iy55 , allor quando il 
nostro italiano ancor gioviuetto , recatosi a Pa- 
rigi e quindi nella célébré villa diCirey, pas- 
sovi colé molti mesi , nè mai sofferse dapjxji al- 
teraziunc alcuna per lo spazio di quasi irent’an- 
ni che questi visse , malgrado i legainî fortissi- 
mî di Algarotti con Maupertuis, e le avventu- 
re liotîssime che Irassero ad aperta nimicizia 
fra ' loro' cbdesti doc illustri francesi . •• •'■'-•v 
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importa? io vi leggerô, io vedrô quel bel 
giorno di cui ho fatto spuntar T aurora , 
quando scrÎTevaJ) 4 ") j \ 

2’andis qu Algarotti sûr d'insiruire et de plaire 
Sur le Tibre étonné va porter la lumière; 
Qtie de nouvelles fleurs ilerne ses attraits etc. (i) 

Farewell : i can never forget ( Adieu : je 
he'Vdus oublierai Jamais)! ‘ 

(i) Nell* epistola in versi a mad. di Châtele* 
che va innanzi àW'Alzira , pubblicata la prima 
volta nel 1736, ' ' 

f . • . 1 I ' ■' 

i ib oj '.1 'P. Oiii r ! :ii I j’’- 

.•; i) 1- i'if 1 t*> 0''in'<Vi‘t ',><*;• I t- f ' ,t' 

• ai CJ. . u-iqai 

* ; 1,'iîvlf' ‘‘'I 

:p7 -, J . ar'u'e Vi"! •'•il.» '• ,(•» ■•.■■ 

X . ■. il , I 

'lii;' j oi /a. (n ai . -wi ' ii:> i~ •).. 

. * 0 * 

..i'Y Olu'M.T. <f{ Cl liJj f|l -, .'•■■H.* : v> •■i 
'■•.. il ;» -x'\i:aa!î-i Ü.l 

oi.îfi',' t.Ü".!' < oii oi ')!•■> . 

•.iond oji o^i/i iz". iv 

■ I ‘oq «f.ioi;,» i, dci noai .ihii'f if» .• 1/ 

/•'!T, , lil hi:t n a aiudi.v/^ uj iu\> , 
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A L G A R O T T I 
IL 

‘ ' 

iKNTE poteva fanni plù placere délia 
iiobile 2 )iacevole e nuova commedia, del 
virtuoso e teriero epitalamio per le nozze 
di madaina d’ Argentai, délia graziosa vo- 
stra lettera , e délia sperauza che mi date 
di esser beu presto guidato alla feUcità per 
un cainmino sparso e seminato di Iiori . Il 
dusiderio che mostrate di vedere i miei dia- 
loglii mi onora trojJi^o , pçrchè io lo passi 
sotte silenzio . Se vi sarà qualche cosa di 
buorio, e che meriti il bell’elogio, che voi 
ne avete fatto , io lo dovrô al mio soggior- 
no di Cirey , in cui io ho studiato voi , e 
[' ammiranda Emilia . Le bricciole e'io mi- 
che , che io ho raccolto dalla vostra tavo- 
la mi avranno fatto fare un buon ragoût . 
Mr. di Fiinarcon ch’ è ancora jjer sua dis- 
grazia qui in Milano , e a cui la vostra 

E 3 coin- 
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commedia è senza £ne piaciuta,. vi maada 
mille saluti . Ella piacerebbe ancor più a 
tutti gli altri ^che 1’ haano letta, se questo 
re délia buoiia compagnia potesse farla gu- 
stare un poco più ad un paese dominato 
da’frati e da’tedeschi. Cinquanta mille fran- 
cesi non,ye T hanno potuta introduire, e 
se r hanno riportata con loro di là dall’AJl- 
pe. Bisogna cqnfessare per altro che abbia- 
mo ancor noi qui uua specie di.ammiran- 
daEmilia, la quale è perù alla vostra nel,- 
la proporzione che l’ Italia è alla Francia. 
Questa è la çontessa Siinoiietta , la quale 
vi ama con quello stesso trasporto, con cui 
la Sultana amava Carlo XII , quel suo Lio- 
ne . Ella mi fa ripetere ad ogni moinento 
i vostri versi, di cui ho fatto tesoro nella 
mia memoria , ed io' chov vogllo piacerle , 
e piacere a me medesiino ne vado tutto 
giorno reclutando. Ella mi ha fatto giura- 
re di farle avéré tutto ciô che io riceverô 
da voi. Ella è amabile, vezzosa, ha tutta 
, r ingenuità delle grazie, e mérita qualcho 
quaderno da voi . Se una rana palustre , 
puô eccitare Apollo a cantare ; io vi tra- 
scrivo qui alcuai versi fatti sopra un sci- 
s i miot- 


Digitized by Google 


ï N * 1> I' T * 7* 

jmlottino gentilissimo chiamato muccaccio , 
the r è yenuto ultimàmente' d’Africa , ch© 
ha tutti i 'yezzi del' mondo’ e' tutte le ve- 
neri délia sua spécïe'(i).‘^ i- io.'-j >> 

Dopo questa cattiva pôesia''io‘ non allun- 
gherô roaggiormente la mià più cattiva pro- 
sa ; vi dirô’ solo che io^’ dèsidero ^’che voi 
sentiate quella felicità che "spero dî' gusta- 
re leggendo ’i divini Vostri rersi . E ' certo 


che non ne'potète' mancare accantd ’alï’am- 
miranda Emiliai ‘‘”1 ,i> » n^. 


.J, 


(i) Vedi il’Sonetto'ripôrtatd nel T.* I/pl 17a*. 

, " Oi. li'ï - / . 
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rj'O. 00 . ^o♦roc\ û\V4 -i,o^jaf>i!o ..c\r ,. in t, -, 

^ ITT 

iia i[ 3ù , .v'oTj 'Uou nu./» .-J 

> .=^\Sivr , om b^'jSoV\ . SToiri f- .i 

Cirey la. mai 1758, • 

pÈRMETTtz qù’nn Émilien qui est aussi 
un des plus tendres Algarottiens , mêle ici 
ses petits hommages aux marques de sou- 
venir ài ,^miUa ,lSeu(çnia ; vous la trouve- 
rez bierf digne de vdtre'^ livre . Vous avez 
beau supposer une marquise italienne , cro- 
yez-moi la française ,vpus entendra encore 
mieux peut-être , que le cartésien à qui 
vous dédiez Newton. J’ai Une bonne tra- 
casserie ' 'àvec duP, ^ pouV -'avoir coin mencé 
mon petit essai du cathéchisme neutonien 
■-par ces müts*, ao.bnvr J .. c» - ^ 

è:à nn rioy.e «û',qo P' , d-»',r rh 

ce n’est point ici une marquise ,, ni une 
-sa !£ <i "î| 'e i’ 

. ,1 ..,1 

)’è nè’»' lüi'i eii^Vhuloâs' pasi; '- car ’ 'assurément 

.ivt je 
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je ne sais point alMtjuer ce que vous en- 
censez. Je me suis '«justifié en disant publi- 
quement que çe compeucement n’ est qu’ 
une allusion rfux^oul-ersïltiohs qùe nous 
eûmes a Cirey , quand j’ eus 1’ honneur d’ 
entendre vos charmat^s^ dialogues . Je vous 
prens donc pour m'oit houclier , et je me 
mets derrière vous . Protégé me , -vale et 
‘vcnî\r.^ '■ .SI ( 


★ O * O *,0 AO+iO * O A O * 0 , 1 ^ 

.'■i > 1 ^ 0 "'; , f.rioi'în'if, IA -'J /iilq koIj rur 

-L.v;- XJiÇ ■^'.>.,1 t: ftriiil êiii'.q V 

""À' L'"cî o”T';'f' r"’ 

•O’’.'. î.Tt J djpd.m anir Ta-oq^pa unad 

js.ibjiàuTs .-I. fil loui-sa'/ 

■ .V î.v'/oi vi euv.' , eT'à-îiiaq xuaiia 
-i':; - 'd iu'C . saibàb 

(* ■ > Tio » D* _fj>ndres ce, \t . fiVTÜ , 

M : .au Oi:.r, l i'iitjRa ob jûUa tiJaq nojrr 
E voila à Londres après ,^yoifî été bien 
près du Pôle , et après avoir passé un été 
en grelottant si je h’àî^ pàs''^i’té èn' gre- 
lottant le compas 'et^ ià' lyré'V Eü^'rèVenant 
^jiaiuété^dana le ^troisibflPiet.cieli. j’ajç.yû , oh 
ô, ' me 


# 
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me beato /' ce prince adorable , disciple de 
Trajan , ■ Vival de Marc- Aurele J’ ai bien 
parlé de vous / et j’en ai bien entendu 
parler Je vous assure , monsieur, que "cet- 
te musique là ni’ a été pour le moins au- 
tant agréable que celle que ce prince com- 
pose et‘ joüé lui-même . Mon dieu ! quel 
printe ''est-ce-"là? on dit’ que mr. de l’ Hô- 
pital'' demandait* si mr.-' Newton mangeoit 
bûvoit et dormoit comme nous. Je deman- 
derois bien’,'* si la pâte' dont ce prince est 
composé)' est la'même que celle des au- 
tres princes; en tout cas, il-y a là dedans 
une âme bien supérieure . Je ne saurois 
vous dire la quantité de plaisirs que j’ai 
eus. C’est bien là qu’ils entrent de tous 
côtés par la fenêtre Enfin pour me faire 
partir avec la bonne_ bouche , il a daigné 
me charger d’ une commission pour l’im- 
pression de r Henriade que je dois faire 
ici. Je crois que vous pouvez juger, mon- 
sieur, que c’est la première chose que j’ai 
faite à Londres . Comme je ne doute pas 
que je ne doive les bontés dont le prinoe 
m’a comblé à l’amitié dont vous m’hono-^ 
rez, permettez-moi que je vous en remer- 
cie. 
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çie • Je lui bâtirai un temple , et votre sta- 
tue sera^à côté de la sienne . ; A' propos 
mandez- moi, monsieur, si vous êtes con- 
tent de votre portrait gravé, en pierre que 
]’ ai vù commencé dans les mains de Ba- 

I ' ' 1 

nier ; fnais surtout aimez-moi , et foyez per- 
suadé que personne au monde ne vous, ho- 
nore et ne vous admire plus que moi , • - 
, ; .P. S. Mr,j.Hervey^_est à Bath J’ yi irai 
bientôt faire un .tour , ..Vous n’ j, serez ,c en- 
tainement oublié ,i^Votxe histoirq, paroitra-t- 
cdle hieniinljyblterius'jGalla primus in hi’ 
^tona^, î y.ji -:;/oî ne ^.'îî 

c!'.-'';.' or. oL , ^ netd .‘.iru,’. 

a ■ 

'■S.'\ ^i;.p î'-'cijbiq u\) £'.ii. .ijuwp eI yiib suc.-.' 
X'JOl fb i.1 n.-i'J .ê",v 

ri.üi n/n lA i£q ^.rôr> 

J5 ii , 

-ii’i ’I 7 'f>q ucnric. tOicG^ü h aux 

fc'.'Çi «i'^b oj î>i:p '1 eb iioi.;- r.q 

•r^orn ,'kO:.x;l savuoq ej'ov oup üio'io eL .i'-L 
e;. P a-jciinrjtq tl :.;o'o o.jp 

4£'{ af::cb an oj onimoC) . ^rtibvoJ. i; fvur.i 
eannq el Jnub zNjjiod eal s/iob eji yup 
-ciiod 'lit rü<)V ifii'.b é élJinoo fl'nx 

•xe triai na gjov o\ ,-:ip ioia-seîieuïiâq , soi 
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V.' 

■ r"*-'.: #-C •;'0# O^r.'. + ■ 

^ Berlin , ce i. ottohre 1740. 

iS* i vales y .kbena est^ ego quideut valeo . Le 
roi n’ a pas voulu , ou n’ a pas eu le tems 
dé lire la lettre que vous m’ avez fait 1’ hon- 
neup de m’ écrire il s’ est contenté que je 
lui en lisse un extrait, et j’ai bien senti 
combien les, extraits étoient difficiles à fai- 
re. Il m’a répondu que vous lui aviez déjà 
écrit deux lettres sur. le luéine sujet . Il 

l' t x‘* » f J 1 •' 

Uj eu, hier ,_uq accès de hevie ,• mais plus 
foible que les autres ..^J’^espére qu’ elle est 
à sa fin, et .que dorénavant il ne frissone- 
ra plus de perdre f un teins qu’il destine 
au bonheur du monde. Ne seroit-ce pas 

' “lu» U i ’T » * 

être bien ^hardi que d’ ajouter ^ encore quel- 
que chose à ma lettre ? Aussi , monsieur, 
je finis en vous ^asvsùrant queqicrsonne au 
monde n’aime, et n’estime et n’ honore 

d’avan- 
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d’arantage l’esprit de notre siècle, le Vir- 
gile et le Luc^ecà français.. ^Aimèz^ôi', et 
recommandez* moi à l’aimable monade d’ 
Émilie, 

■ \T 

• t 

* 0 * 0 '* 0 * 0 * 0 * 0 * 0 * 0 * 0 * 0 * 0 * 0 * 

• ' . ^ ,T K 

' Dl'^' 


VOLT, A I. R. E.. 

_ i 'i. i ■; , uif y/ r>V rc>' 
• . ' ü . \ >v . U- ■•.'it/yl uf s. 

• 'I' f>.!!‘iWu‘P ' VI» ‘'ihc'i 'm f>b -.uyn 
ajU' ir. ty , J.i.tîz?) im f.'.aii ufi iiil 
b 'il; :.' i^'-parigi 

; “-VJ, :./! •>(•}» Jib.OO(.[')l ti'irt Tl .•>- 

O l’esercito ‘del duca '’di ïiobJco'vvitz o 
l’ammiraglio Martin , hanno intercettato le 
ïettere , 'che ho àvutô l’ ohore^ di scriv eré 
a voî . Vi 'ho scrittd due ' volté*^, ê“ÿr hb 
ihviato un‘'esemplare "der poèma i chW hb 
composto sopra la vittoria^'di Foriteiiojj?'. Ho 
indirizzato ' il ’ p’iegb corne ' Favevatè' pre- 
scrittû . Potreste dubîtâre , 'ch’ îo îndugiassi 
a'ring'raziarti ’dèl sdmmb onoré che m’ave* 
Vate fàttôp 'me ne rîcorderb seoipte; ê quai 

bar- 
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barbaro potrebbe rtrat dimenticarsi dî tanti 
VezBÎÿ e del'vostro bell’ingegao? Ave'te guR- 
dag natrt’ più" d’un cuore in Francia, tra gU 
Alemânni , 'è sotto il Polo . Oh quanto fa- 
te bene addesso di passare i vostri bei gior- 
ni a Venezia, quando tutta 1’ Europa è par- 
za da catenaV'e che la guerra fa un cam- 
p6 d’orrore’di lâuti reami;' Il vostro re di 
Prussia che non ô più il 'vostro, ha bat- 
tuto atrocemente i vostri' Sassoni ; il nostro 
re' ha'rintuzzato l’ intrépide furore degl’In- 
glesx,” e inentre che la tromba' assorda tut* 
te le orecchie, 

f.'O’ îr-f O’’ » • ' , ' . • 

- -, - Tu Titîre lentus in umbra 

Formosam resonare doces Amarülida lacus, 

Aspetto colla più viva impazienza la vita 
di Giuliü Cesare , la quaie ho sentito cho 
avevate scritta : Il soggetto è più grande , 
e più intéressante che quelle délia vita di 
Cicerone , che ha pigliato Middleton . Vi 
prego di dirini quando la vostra beli’ opéra 
uscirà in pubblico . 

Emilia è sempre internata nei profondi,' 
e sacri orrori di Newton; io sono costret- 
to di fare corone di fiori pel mio re , e 

di 
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di fare il bello colle Muse , Mi parlate del<‘ 
la saaità del grua conte diSassonia? i^suoi 
allori sono stati il più salutare rimedio , 
che potesse satiarlo va meglio dopo „ch© 
ha battuto i nostri auiici gl’lnglesi;.,!^ ,VÎt> 
toria rha rinvigorito. , ^ ; V : ' 
Maupertuis ^cangia(di patria, si fa prus- 
siano , ed abbaadoua affattp Parigi per Ber- 
lino . 11 re di P^ussia gli,^ dà dodeci, inila 
franchi ogoi anno î ^ccetta egU, quel ché 
io ho riüutato f i; miei amiçi souo^jiiel_ mio 
cuore innanzi ,a, tutti i luonarchi.,, e.gover- 
natori del mondo. ' 

Addio , caro Conte , vi russegno intanto 
r immutabilità délia mia divozioae ‘ifel ba- 
ciarvi riverentemente le maui. ' 

‘ ’ ."n' ...i- •■j.rtqJ; v • 

- Il P uil.'tii' l < 


O' _ 


I 


T' ri’ Ol.j'.'l' r 


î- Il ♦O^O^O-’^ ' S' . ‘ 

'' i’ •! ■ ,'ai O!' r 
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ALGAROTTl 


VIT. 

t 

’ « > 
Venezia ai. agosto 174^. . 

A neque me tantum venientis sihilus 'austri 
])Jec percussa juvant Jluctu tam littora . . . 

quanto la dolcisiirna lettera vostra de’ay. giu- 
gno , la quale se non è stata intercetta o 
dagU ussari austriaci o dalle inglesi fréga- 
te, è stata riteuuta in qualche posta, dac- 
chè non la ho ricevuta che quattro giorni 
sono . Due settiiuane prima io aveva rice- 
vuto due esemplari del bellissimo vostro 
poema iutto in occasione cosi bella e cosi 
gloriosa a tutta la nazione ; del che vi ren* 
do , o divine poeta , quelle grazie che so 
e posso maggiori . Ma quali grazie non do- 
vrô io rendervi a nome d’Italia tutta , la 
cui liugua con tauto^onor nustro vol aveta 

preso 
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pteso a coltivare? Starà a roi di essere ud 
altro Regaier e im altro Menagio nella lin- 
gua nostra , e quaado vorrete sarete arci- 
consolo délia Crusca. 

La vita di Giuiio Cesare, di cui mi fa- 
te l’onor di parlarmi^ la vo ora ripulendo, 
e subito che sarà stanipata , il che spero 
che sarà quanto prima, ve la trasmetterô. 
Ho bene in questo inio ozio allestito una 
novella edizione del mio neiitonianismo . 
Vorrei che questa mia luce fusse fosforo 
riforbito dalle acque del mare . Ma posso 
ben dire dello stato présente di quest’ opé- 
ra rispetto uU’ antico , multo tamen hcec splen- 
didiora , meliora , hreviora.' 

La duchessa d’ Holstein j che sen viene 
ben presto a voi per condurre il figlio suo 
al gran maresciallo suo fratello , e che io 
accompagne co’voti, mi ha promesse d’in- 
caricarsi di portarvi questa edizione > se sa-' 
rà uscita al tempo délia sua partenza: ben 
vi recherà ella alcun’altra cosetta di mio^ 
ch’è Uscita in luce durante questo mio ve-' 
neto ozio i Ma vôx quando darete fuori il 
•Voslro Ldîgi XIY in compagnia di cui non 
mena che di Federico ho viaggiuto per Tul-' 
To: XYL F timo 
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timo settcntrione ? Or qn.'indo potrà egli 
bearmi nel mezzodi corne ha i’atto nelnord? 
E la Pulcelîa ? verranno mai tempi tanto 
felici ch’ella possa in pubblico uscire? 

A Emilia vi prego porgere i miei più 
sinceri voti di riverenza : e se Maupertuis 
è tuttavia a Parigi abbracciatelo mille vol- 
te a nome mio . Addio, amico e padrone 
mio gentiiissimo ; amatemi e credeterai pie- 
no di amicizia e délia più alta stima . 
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/ 

. Pan'gi 4> 174®* 

ScRiVETE d’araore, mio caro ed illustre 
amico ; questo si conviene alla vostra vezzo- 
sagioventù, al vostro amabile e pieghevolo- 
ingegao ; io , che comincio ad avéré ca- 
pelli bianchi , scrivo di filosolla. Sottopon* 
go al vostro acuto giudizio questo piccolo 
saggio , che ho l’onore di preaeutarvi , co* 
me r offerisco ail’ accadeniia di Bologna ; 
teuendo iii soimno pregio d’essere nomato 
tra i suoi aggregati , e tra i vostri amici : 
ma questo ultimo titolo mi sarà sempre il 
più caro. 
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. ' A f ' ■ Dresda 3. settembre 1 74®' 

OoN l’occasione délia partenza di qua del 
aig. d’Aubigny io vi trasmetto alcune mi» 
coserelle , che ben vorrei fosser degne di 
venire a voi. Ad ogni caso le vorrete ri- 
cevere corne un testimonio délia mia ami- 
cizia^ ed> un tributo dovuto ad uno de’no- 
stri accaderoici délia Grusca , e al più bel- 
)o ingegno di Europe . Io spero che voi sa« 
rete del mio avviso e di quello del gran 
Neutono in quanto alla cronologia de’ re 
diRoma. Quanto a’ versi ohe riceverete, il 
sig. Villiers rainistro. d’ Ingliilterra a Berli- 
no al quale gli ho mandat! mi scrisse non 
ha molto ; it seems they would be equally 
Uked by Voltaire and by s.* Bernard. Che 
dite voi amatissimo signor mio , di cosi 
fl !. £atta 
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fatto augiirio? lo ben sarei contente che 
se ne verificasse la prima metà . Il mio 
Neutonianismo poi è molto più limato e 
gastigato ch’ egli non era , e vorrei poter 
dire ch’ egli è simplex munditiis . Voi il ve- 
drete. Vedrete alineno che io non ho ab- 
bandonato le muse . Ma che dich’ io le mu< 
sè? k) pur vo seguitando Apollo . Io sto la- 
vorando certi versi indirizzati a voi, i qua- 
li spero potervi mandare da qui a non mol- 
to. Ma io gli vorrei non del tutto indegni 
' eruditis • tuis auribus . Voi gradirete la vo> 
lontà se non il canto. Ghe fa l’illustre Emi« 
lia? mille e’ mille rispetti vi prego in mio 
nome. Voiamatemi, inandatemi alcun Irut- 
tO'di quel vostro fervido 'e divine ingegno, 
• crediûtemi quanto ammiratore delle cose 
vostre, altrettanto vostro vero amioo. 


♦ 0 * 0 * 
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DEL MEDESIMO 


JDreida jg. settemhre 17^., 

_ T ■ ' ^ ■ ; 

JNon so per quale accidente la vostra let-, 
tera mi sia giunta alcuni giorni più tardi 
che non avria dovuto. Ci6 ha fatto che ia 
non ho potuto parlare del note affare al 
padre Guarini prima délia sua partenza per 
Varsavia , dove è la corte al présente , co- 
rne ben voi sapete . Ben gli ho scritto que- 
sti passati giorni , e l’ ’ho fatto con quella 
efficacia che potet® ben credere. Quale at- 
tenzione nen meritano da ognuno e singo* 
larmente da me le vostre premure ; e quan- 
to non debbo io tenermi onorato che voi 
crediate poter me alcuna cosa in servigio 
vostro ! La divine marchesa certifichereto 
dei sentimenti deU’animo mio , giacchè lo 
sole vostre parole possono bastare ad espri- 
inergli, dove le mie sono di gran lunga 
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insufficienti . Tosto che avrô rlsposta da 
Varsavia uon manchei6 di coiiiunicarvela . 
La inia raccomandazione è bea debole , ma 
chi non ardiria raccomandar checchessia fa- 
cendolo a nome di una Châtelet e di ua 
Voltaire? Voi dovreste a quest’ora aver ri- 
cevuto un’ esemplare del mio netitoniunis- 
nio e alcuni versi che vi mandai già per 
mezro del sig. d’Aubigny, e riceverete in 
brève dalla signera ducliessa di Holstein un 
Congresso di Citera niolto più limato in que- 
, sta novêlla edizione ch’, egli non era nella 
prima . 11 giudizio vostro sarà norina del 
mio . Se io piaccio a voi , avrù certainen- 
te a ragione di che piacere a me uiedesi- 
ïiio . Hoc opus , hic labor , che Apollo ti 
voglia dai e un luogo in Painaso . Dateine- 
ne uno almeno nella vostra memoria , che 
io il merito certo per la riverenza in che 
io tengo il principe de’ poeti , e il facitor 
sovrano di cose belle «. Amateini e crede- 
temi per sempre. cr ,• •' .o î 
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> Parigi i 3 . '1746. 

* 0 • . 

.N”oïr ho volato ringraziarvi di tutti li TO- 
stri favori prima d’averli intierameate go- . 
duti; me ne sono veramente inebriato. Ho 
' letto e riletto il neutonianUmo , e sempre 
con un nuovo piacere . Sapete bene non 
«servi 'chi abbia maggior interesse di me 
nella vostra gloria . -Degnatevi di ricordar- 
vi , che la mia voce fu la prima tromba 
che fece rimbombare tra'le nostre sampo- 
gne francesi il merito del vostro libro , pri- 
■’ ma che fosse uscitô in pubblico ( 1 ) . La 
vostra luce settemplîce abbarbagliô per un 
tempo' gli occhi' de’ nostri cartesiani, e l’ac- 
^ ib Cl i.'. i 'i ’ liib .• '‘ca- 

Nella pistola in vèrsi 4 inad. di Châtelet 
premessa eM'Ahira. 
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cademia delle scienze ne’suoi vortîci anco- 
ra involta parve un poco ritrosetta nel du- 
re al vostro bello , e mal tradotto libro i 
doruti applausi . Ma vi sono delle cose al 
mondo , che sottomettono seiupre i ribelli , 
la verità e la beltà ; ayete viato con que- 
ste armi : ma mi lagnerô seinpre che ab- 
biate dedicato il neutonianismo ad un vec* 
chio cartesiano , che non intendeva punto 
le leggi délia gravitazione . Ho letto col me- 
desimo piacere la vostra dissertazione sopra 
i sette piceoli'e mal.conosciuti re romani. 
L’avete scritta nella .vostra gioventù; , ma 
eravate già molto inaturo d’ ingegno e di 
dottrina ^ Arete per avventura couosceoza 
d’ un volume scritto in Germania , vend 
anni fa, da un francese sopra *ristes.sa ma- 
teria? Vi sono acute investigadoni , ma non 
zui ricordo dell’ autore'. . , .. , 

Ho . letto sei • yolte , la vostra epistola al 
sig. Zenoi ob. i quanto s’ innalza un tal no- 
bile, 'ed egregio yolOf sopra ^tutti li sonettis- 
ti deir infingarda, Italie !,,£cco;'dunque tre 
- opéré tutte différend di materia e di sti- 
le; tria régna- tenens . Non y’è. al mondo 
un ingegno cosi versatile ) cosi universa- 
le. 
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le. Pare a chi vi legge, che siate nato so« 
lamente per la cosa che trattate . Mi rin> 
cresce molto di non accompagnare il duca 
di Richelieu . Mi lusingava di vedere in 
Dresda la nostra Delhna, la magnihca cor* 
te d’ un re amato dai suoi sudditi , un gran 
ministre, ed il mio caro Algarotti; ma la 
mia languida sanità distiugge tutte queste 
speranze incantatrici . Non vi scordate per6 
dell’affare (i) che vi ho raccomandato : La 
protezione d’ una madré è la più efficace 
presse d’ una figlia , e ne spero un felice 
esito col vostro patrocinio. Vi bacio di tut- 
to cuore la raano , che ha scritto tante bel- 
le cose. . 1 

Adieu, le plus aimable de tous les hom- 
mes ; madame du Châtelet vous fait les plus 

sincères complimens . ' 

■ 

(i) Algarotti era stato incaricato di rrianeg- 
giarsi ^alJa corte di Dresda , onde la figlia di" 
mad. di Châtelet fusse ricevuta tra le dame del 

t 

seguito délia Delfina di Francia. 

• . ri . 

- . V . ' • . U • V 

i ... 

t, » ' ■ i . I 


A. , 

Digitized by jijOgk' 



1 K B D I T E . 


9i 

A L G A R O T T I 
XII. 

/ ' I 

Dresda 1 1 . décembre ï 74®» 

Se cosa alcuna al monde dee farmi leva- 
/ re in.superbia, ella à la vostxa Iode, e se 
vi è un caso da dover facilmente ottenere 
r assoluzîone di tal peccato , egli è senza 
dubbio questo . Di quai dolci tentazioni non 
è mai piena la vostra lettera de’i3. del me- 
se passato? Il raio neutonianismo , del qua- 
le voi degnaste parlare con tanto elogio pri- 
ma ancora ch’ e’ fusse pubblico , ha dunque 
trovato anche novellamente grazia innanzi 
a voi? Sublimi ferio sidéra vertice. Ma ben 
spero ch' egli sarà lueno indegno di tanto, 
quando io avrô iinito di liinarlo e di ar- 
ricchirlo, corne vo ora facendo . Voi, caris- 
simo sig. mio, ne date l’esempio, insieme 
çon Virgilio e con Orazio confratelli vo^ 

, stri,' 
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stri , -che le produzioni d’ ingegno voglîono 
da noi correzione iniinita , se vogliamo che 
le rimangano alla posterità. lo non ardisco 
per niun conto nè debbo pormi nel bel 
drappello . Longe sequor et vestigia semper 
adoro . Ma pur mi giova andar dietro a 
quelle tracce e seguire i sentieri segnati 
da voi, che questa certamente è la via bre- 
vissima per la immortalità ; e il seguire ed 
imitar voi in quanto un puô è poetare 
more geometrico . Mi piace senza fine cho 
voi’ abbiate giudicato quella mia disserta* 
zioncella su’ re di Roma non indegna d’ es» 
servi stata trasmessa. lo non^ho mai vedu« 
to il libro che mi accennate cosi in con-» 
faso, nè per. quanto ne abbia domandato 
qui, niuno ha.saputo darmene conto* Ma 
che debbo lo dire che il Yirgilio il Catult 
lo e il Sofocle del secolo, che. Voltaire in 
somma ( non considerandolo se non poctir 
c^ente ) abbia letto sel volte '.la mia pi« 
stola sul commercio ! . lo 1’ ho riletta ( val 
confesso ) con qualche compiaoenza dacchè 
la.è, tanto piaciuta a voi... Jo (vorrei pnr 
guarlre l’italia da quelle febbre.leota di so«- 
netti che se 1’ à cacciata addosso da i un 

tem- 
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tempo in. v<pia , £ questo si vuol fare non 
cou argoinentl e coa trattati di poetica ; 
ma col mostrarle cosa migliore di quelle 
continue rifritture ch' ella fa< ora del Pe^ 
trarca . Gli esetnpj hanno sempre giovato 
agli uomini infînitatnente più che i precet- 
ti. Quattro bei versi délia Eiieide o dell‘ 
Enriade amniaestranOv assai più che tanti 
commenti di Dacier o di Castelvetro . Nà 
già credo che il raondo si saria mai smor* 
bato abbastanza délia fisica antica , per quan> 
to evidenti sieno le ragioni che ne moôtra'^ 
no la vanità, se un Galileo e un Neutono 
non le ne avessero sostituito - un’ altra ( che 
chiama a se ed.alletta lo studio deildlo* 
sofi • Ora io crederd di poter giovare tanta 
o quanto con l’esempio a’ nostri poeti,'se 
voi , maestro sovrano dell’ arte , approvate 
quel mio saggio di una poesia* utile e no* 
vella . Ma potrô io sperare che voi appro* 
viate similmente i versi che troverete qui 
iuchiusi, e che sono intitolati a. voi? Que* 
sta pistola <fu abbozzata hn dai mese di lu* 
gllo passato > £ già più volte Cjrnthius au- 
rem vellù et adtnonuity che io' non dovessi 
essere ardito di tauto di mandare un po 
< di 


L E T T E R E 

di majolica aU’artefîce ^della più iîna e ni- 
tida porcellaua. E forse che questo consi- 
glio era il migliore . Ma che? Una indis- 
posizione che ho avuto questi passati di , 
e che mi ha, iinpedito di andare a Berlin» 
( seconde che vi scrissi ultimaineiite che io 
doveva fare ) questa indisposizione , dico , 
mi ha fatto scordare dei migliori avvisi . 
Io ho terminato la pistola, e la vi mando 
ora non sanus adhiic per avventura . E bea 
temo non questi versi sieuo vehu cegri som- 
nia massiine in rispetto alla divina vostra 
poesia . Ma e’ vi diranno almeno quanto io 
vi stimi ed onori , il che io in certa ma- 
niera non aveva detto ancora in versi. Io 
r ho ben detto anche ultimamente in prosa 
nel congresso di Citera, di cui dovreste aver 
ricevuto l’ultlma edizione per via délia si- 
gnora duchessa diHphtein, a cui ne man- 
dai uno esemplare per voi. Questa edizio- 
ne è molto più limata délia prima, e per 
conseguenza più rispondente al gentile ar- 
gomento e meno indegna del uobilissimo 
giudizio da voi già fatto di questo mio li- 
bricciuolo . Ma parliamo oramai di libri , la 
cui bellezza e autorità è confermata dal giu- 
dizio 
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éîizio di tutte le nazioni, di libri degn'i del 
cedro . Voi ben vedete seiiza ch’io’l dica, 
che questi libri sono i vostri . Il sig. Wal- 
ther librajo délia corte qui inDresda, che 
è un onestissimo uoino , amator délié aiti, 
e che nella sua professione va dietro all’ono- 
re , quanto ei cerca un onesto profitro , vor- 
ria stampare le vostre opéré, e mi ha pre- 
gato di farvi sapere questo suo desiderio . 
Délia correzione e délia eleiîanza delle sue 

O 

stampe voi potrete giudicare dalla ultima 
edizione del congresso di Citera fatta nella 
sua stamperia , e ne giudichereste molto 
meglio ancora da un’ edizione di Boileau 
ch’ egli ha fatto da ultimo , la quale ha su- 
perato per ogni rispetto la espettazione an- 
che de’più ritrosi in materia di stampe. 
Ora sê voi acconsentite , siccoine speio , 
ch’ egli ristampi le cose vostre; sarà biso- 
gno che' gl’ indichiate quanto siete per de- 
siderai'e per correzioni da farsi , se voi ne 
stimaste alcuua necessaria, per aggiunte di 
cose novelle, nel che vorrei gli fuste libe- 
ralissimo , e in somma per la forma tutta 
deir edizione . Egli rui ha dette , che voi 
potrete imporgli in ogni cosa quelle coudi- 

zioni 
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cioni che yorrete . Onde scriveteglî sopr^ 
tutto CÎ6 , e farete a me cosa gratissima t 
il quale vorrei pur vedere nobilitate le su» 
stampe e accresciuto il suo peculio coll’ edi- 
zione delle vostre opéré . 

Il nostro Maupertuis , di oui lo stesso U- 
brajo ha stampato la state passata la f^nc* 
re fisica , sputa sangue a Berlino . Non vi 
so dire quanto mi dolga che quel sublime 
ingegno ,nato ad illuminar la terra debba 
giacere iiifermo , mentre sono pure cosi va- 
lenti délia perçona tanti cotali che pesano 
înutilmente sulla terra. E perché non aye- 
te voi ancora un corpo più sano , e piît 
degno di albergare quella bella e yiyida 
anima vostra? che io yi vedrei pur qui fra 
poco col duca yostro . Addio > uomo divU 
no, amatemi lontano se non posso abbrao- 
ciarvi présenté, e credetemi in qualunqu» 
région délia terra vostro , etc. 

P. S. Alla bella Emilia mille e mille ri>'* 
petti . 
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XIII. 

^ Paris 2 . 1 . février i747« 

Enfattt du Pinde et de Cithére , 
Brillant et sage Algarotti 
A' qui le Ciel a départi 
L’ art d’ aimer , d’ écrire , et de plaire 
£t dont le charmant caractère 
A' tous les goûts est assorti, 

Dans vos palais de porcelaine 
Recevez ces frivoles sons 
EnHlés sans art et sans peine 
Au charmant pays des pompons . 

O Saxe , que nous vous aimons ! 

O Saxe , que nous vous devons 
D’ amour et de reconnaissance ! 

C’ est de vôtre sein que sortit 
Le Héros qui venge la France 
Et la Nymphe qui l’embellit. 
Apprenez que cette Dauphine 
To: XVI. G Par 
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Par ses grâces , par son esprit 
Ici chaque jour accomplit 
Ce que vôtre Muse divine 
Dans ses lettres m’ avait prédit . 

Vous penserez que je l’ ai vue 
Quand je vous en dis tant de bien , 
Et que je l’ ai même entendue ; 

Je vous jure qu’ il n’ en est rien , 

Et que ma Muse peu connue 
En vous répétant dans ces vers 
Cette vérité toute nue 
N' est que 1’ écho de l’^ünivers . 

Une Dauphine est entourée , 

Et r étiquette est son tourment , 

J’ai laissé passer prudemment 
Des paniers la foule titrée 
Qui remplit tout l’ appartement 
De sa bigarrure dorée . 

Virgile était -il le premier 
A' la toilette de Livie? 

Il laissoit passer Cornelie, 

Les ducs et pairs , le chancelier ^ 

Et les cordons-bleus d’Italie, 

Et s’nmusoit sur l’escalier 
Avec Tibiille et Polimnie . 

Mais à la fin j’aurai mon tour, 

Les Dieux ne me refusent guère } 

Je fais aux Grâces chaque jour 

Une 
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Une très dévote prière; 

Je leur dis , filles de l’ amour , 
Daignez à ma Muse discrète. 
Accordant un peu de faveur. 

Me présenter à votre soeur. 

Quand vous irez à sa toilette . 

Que vous dirai-je maintenant 

Du Dauphin , et de cette affaire 
De r amour et du sacrement ? 

Les dames d’ honneur de Cithére 
£n pourroient parler dignement , 

Mais un prophane doit se taire ; 

La cour dit qu’ il a' occupe à faite' 
Une famille de Héros , 

Ainsi qu’ont fait très à propos 
Son Ayeul et son digne Pere . 
Daignez pour moi remercier 

Votre ministre magnifique ; ■ ' 

D’ un fade eloge poétique 
Je pourrais fort bien l’ennuyer; 

Mais je n’aime point à louer: 

Et ces offrandes si chéries 
'Des belles , et des Potentats , 

Gens tout nourris de flatteries. 

Sont un bijou qui n’entre pas 
Dans' son baguier de pierreries / 

Adieu , faites bien au Saxon 
Goûter les vers de l’ Italie 

G a Et 
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Et les vérités de Neuton; 

Et que votre Muse polie 
Parle encore sur un nouveau ton 
De nôtre immortelle Émilie . 

Caro ed illustre amico vi manderô quan- 
to prima le rozze pietre colle quali il Wal- 
ther intende d’edificare una casa, che sa- 
rà eterna sotto il vostro patrocinio; ma vo- 
glio che l’ornamento di questa edizione sia 
una pistola dedicata al celeberrimo Algarot- 
ti , la quale ho già cominciata . Intanto ec- 
co due opéré , l’ una è stata rappresentata 
allacorte, l’altra aspetta il vostro giudizio. 
Tocca a voi , esperto giudice in ogni lia- 
gua, ed in ogni arte. di dare la sentenza. 
Addio , O didce decus jneum . Plura alias ^ 


* 0 * 0 * 0 * 
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DEL MEDESIMO 


XIV. . 

yi' Paris 2 . avril 

ïiNFANT du Pinde et de Cithére, 

Brillant et sage Algarotti , 

A' qui le ciel a départi 
L’art d’aimer d'écrire, et de plaire,- 
Vous que le ciel en sa bonté 
Dans un pays libre a fait naître. 

Vous qui dans la Saxe arrêté 
Par plus d’un doux lien peut-être,- 
Avez sû vous choisir un maître 
Préférable à la liberté : 

Cosl scrivo al mio Pollione veneto , al 
mio caro , ed illustre amico , e cosl saran- 
no stampate queste bagattelluccie , se lor 
fate mai l’onore di mandarle alla stampe- 
ria del Walther, 

Si aliquid putas nostras nugas esse . 

Veramente nè queste ciancie, nè Pan- 

G 3 dora , 
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dora , nè il volume a voi indirizzati noa 
vagliono otto scudi . Ma , caro signore f uu 
cosi esorbitante prezzo è una violazione ma- 
nifesta juris gentium. 

Il nostro intendente delle lettere , e dei 
postiglioni , il sig. délia Reiniere Fermier 
général des Postes de France ; par le mo- 
yen du quel one wafis a sigh front a pôle 
to an-other , avea per certo mimito di suo 
sigillé , ed onorato délia bella parola , Fran^ 
CO , il tedioso , e grave piego . E chi non 
sa quanto rispetto si debba portare al no- 
me di la Reiniere , ad un uomo , che. è il 
più ricco e il più cortese de tous les Fer- 
miers généraux . Ma giacchè al dispetto dél- 
ia sua cortesia , e délia stretta amicizia ,■ 
che corre fra le due corti, li signori dell# 
posta di Dresda ci hanno trattato corne ne- 
mici ; tocca al librajo Walther di pagare 
gli otto scudi , e glîene terrô conto . Per 
tutti i santi , non burlate , quando mi di- 
te, che le cose mie vi giungono molto ca- 
re . 'Manderô quanto prima il tomo délia 
Henriàde pel primo corriere. Farewell great 
and amiable man . They say you go to Paf 
dua ; you should take your way through 

Fran- 
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France. Emily should be very glad to se® 
you, and i should be in extasy. 

f 
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DEL MEDESIMO 
XV. 


A' Potzdam \g. janvier 1748 . 

I 


J^uciu ah urbe domum mea carmina ducite Daphnim . 


Se siete ammalato , ri compîango ; se Sta- 
te bene , me ne rallegro ; se vi trastullate , 
lodo ; se vi fermate in Berlino , fate bene ; 
se ritornate al nostro monastero , farete gran 
piacere ai frati , e mi porgerete una gran 
consolazione . Ma eomunque si sia del co- 
rne e del perché , vi prego a rimandarmi 
le bagatelle istoriche , le quali avete por- 
tate con voi a Berlino . Intanto bacio le 
mani, che scrivono> e che palpano le più 
dilicate cose. 


G 4 Adieu, 
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Adieu, belle fleur d’Italie, 

Transplantée aux climats des géans grenadiers , 
Revenez , mêlez-vous aux forêts de lauriers 
Que fait croître en ce lieu l’Apollon des guerriers . 
Quelle terre par vous ne serait embellie? 

Voulez-vous bien avoir la bonté de faire 
souvenir de moi 1’ estomac de milord e 
miledy Triconel , la poitrine de mons. le 
maréchal de Keith , les uretères de mr. le 
comte de Rothembourg . Je me flatte que 
par un si beau tems il n’ y aura plus de 
malade que moi . 


AO*0*0* 1 
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DEL MEDESIMQ 
XVL 

lo sono un poco casalingo e pigro, mio 
caro Conte . Voi sapete quai sia il cattivo 
stato délia inia sanità . IVon ho grau cura 
di fare otto miglia per ritornare alla mia 
cella. Aspetterô dunque il mio gentil fratô 
nel nostro monastero ; e quando egU avrà 
disposto del pomo ia favor délia polputa 
Venere Astrua , e quando avrà goduto ab- 
bastanza i favori délia sua Eleua ; quando 
avrà veduto tutte le regine , tutti li.prin- 
cipi, e tutti quanti, ritornerà piacevolmea- 
te a noi povei i romiti , ritornerà ai suoi 
dotti e leggiadri lavori , a quelle ingegno- 
se ed istruttive lettere, che faranno l’onor 
délia bella Italia , e le delizie di tutte le 
naziüui. Vi bacio di cuore le mani, 
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DEL MEDESIMO 

f 

XVII. 


Ëtcco il vostro Du Bas. Quando potrô io 
dire in Potzdam , ecco il mio caro Conte , 
ecco la consolazione délia mia monastica 
vita? Vi ringrazio pel vostro libre, per tut- 
ti Ji favori vostri , e specialmente per la vo- 
»tra lettera sopra il Cartesio, Le gros abbé 
Du Bos è un buon autore , e degno d’ esser 
letto attentamente , Non dird di luij 

Molto egli oprà col senno , e collo stile: 

Il senno à grande , lo stile cattivo ; bi- 
sogna leggerlo ; ma rileggerlo sarebbe te- 
dioso. Questa bella prérogative d’ esser spes- 
80 riletto , è il privilégié dell’ ingegno , à 
^ello dell’Ariosto. Io lo rileggo ogni gior- 
no , merçè aile yosjxe grazie , Addio , mio 
Gigno del Canal grande , vi amerô sempre . 
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DEL MEDESIMO 
XVIII. 

\ 

^ Potzdam a4> septembre. 

]Mon posso immagmare , caro mio Conte , 
quali siano i comm enti fatti in Rom a in- 
torno alla dannazione del nostro re piuc- 
chè eretico. Se io l’aves^i posto in purga* 
torio > ben converrebbe alla corte romana 
di conoederli alcune indulgenze; ma giac- 
chè r ho dannato affatto senza misericordia , 
non veggo ci6 che i modem! romani ab- 
biano a fare coU’ emulatore degli antichi . 
Vi ringrazio délia vostra savia, é leggiadra 
risposta a codesto indefesso scrittore , a co- 
de$to valente cardinal Querini . £gli mi ha 
favorito d’ una lettera , e d’ alcune nuove 
stampe dove la sua modestia à vigorosamen- 
te combattuta; non gli ho ancora rispostOi 
ma lo farô coU’ajuto di Dio. 

Voi, 
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Voi, ïdIo Cigiio di Padova > e di Ber- 
lino , 

Si Mimnermus lUi censet, sine amore jocisque 
Non est vivendum, vivas in amore jocisque: 

Ma non vi scordate del vostro ammiratore » 
ed amico. 

*o*o*o*o*o*o*o*o*o*o*o*o*' 

DEL MEDESIMO 
XIX. 

Parigi giugno 1748; 

M I lusingava, caro mio ed illustrissimo 
amico , d’ aver ricoverata là mia sanità , e 
già era tutto apparecchiato a seguire il mio 
re in Fiandra: forse avrei avuto, o almea 
creduto d’aver la forza di fare un più graa 
viaggio , e di vedervi ancora una volta nel- 
la corte deir Augusto moderno , ed avrei 
detto : 

,'t Quivi 
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Quivi il famoso Egon di lauro adortio 
T^idi , poi d' ostro , e di vittîi pur sempre , 
Sicchè Febo sembrava , ond’ io divoto 
Al suo nome sacrai la cetra e ’l core. 

Ma sono ricaduto; e cosi trapasso la mia 
misera vita tra alciïnî raggi di sanità , ed 
una cupa notte di dolori , e di svogliatez- 
za. Vivete pur felice, voi, a oui la natu- 
ra diede ciô che aveva concesso a Tibullo . 

Gratia , fama , valetudo contingit abunde. 

Vivete tra il gran Federigo , ed il filo- 
sofo Maupertuis j non sarete mai per dire 
corne Carino, 

Tituo fei, nulla fui; per cangiar loco , 

S lato , vita, pensier , costumi , e lingua 
Mai non cangià fortuna . 

La vostra fortuna è degna di voi , e la 
mia sarebbe molto innalzata sopra il mio 
merito , e mi farebbe troppo felice , se que- 
sta madrigna di natura non avesse mesco- 
lato il suo veleno con tante dolcezze . Fa- 
rewell good sir, la marchesa Neuton vous 
fait les plus sincères complimens. Permet- 

tez-moi 
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tez moi de vous supplier de faire les miens 
à ceux qui daignent se souvenir un peu de 
moi à Berlin . 

/ 

★ O ★ CIï * * CD * + G ★ Ci ■* O * 

DI 

ALGAROTTI 

XX. 

« 

-, Venezia 6. gitigno ij56. 

M r prevalgo dell’occasioae del sig. pré- 
sidente di Cotte che se ne viene a Gine- 
vra per spedirle un mio saggio soprd la pit- 
tura , alcuni versi stampati , e quelle epi- 
stola che io le scrissi già di Dresda più cor- 
retta e più breve che non era , e che si 
stamperà tra poco con alcune altre mie co- 
serelle . Spero ch’ ella avrà ricevuto tempo 
fa un altro mio saggio sopra ï opéra in mu- 
■sica, e ben vorrei che un sovrano giudice 
ed artefice di ogni genere di cose belle 

quai 
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quai ella è, pensasse meas esse aliquid nu~ 
gas . Gertaïuente che a niuno vorrei più 
piacere che a celui , che piace a tutto il 
monde . Ella mi conservi l’ amicizia sua © 
mi creda quai sono e sarô sempre pieno 
délia più alta stima ed ammirazione 
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D 1 

VOLTAIRE 

XXL 


Aux Delices près de Geneve "j. juillet . 

Ho ricevuto colla più viva gratitudine , 
caro sig. mio , ciô che ho letto col più gran 
piacere: siete giudice di ogni arte e mae- 
stro di ogni stile , et doctus sermones cujus* 
ciimejue linguœ. On m’assure que vous êtes 
parti de Venise après l’avoir instruite, que 
vous allez à Rome, et à Naples, On ma 
fait espérer que vous pourrez faire encore 
un voyage en France , et repasser par Ge- 
nève ; Je le desire plus que je ne l’ eipé- 
re. Vous trou verièz les environs de Genè- 
ve bien changés; ils sont dignes des re^rds 
d’ un homme qui a tout vû . Je n’ habite 
que la moindre maison de ce pays-là, mais 
la situation en est si agréable , que peut- 
être en voyant de votre fenêtre le lac de 

Ge- 
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Gené?e , la ville , deux rivières , et cent 
jardins , vous ne regrëtteriez pas absolument . 
Potzdam . Ma destinée a été de voüs voir 
à la campagne ; ne pourrai-je vous y revoir 
encore ? 

Voi trovercte difficilmente un pittore tal 
quale lo volete, e più difficilmente ancora 
un’ imprésario * o uno Swerts , che possa far 
rappresentare un’ opéra conforme aile Vostre 
belle regole : Ma troverete nel mio ritiro 
des delices un dilettante appassionato di tut« 
to ciô che scrivete» e non meno innamo» 
rato délia vostra gentilissima conversazione < 
Je suis trop vieux , trop malade , et trop 
bien posté pour aller ailleurs j si je voya* 
geais f ce serait pour venir vous voir à 
Venise ; mais si vous êtes en train de cour 
rir, per Dio, venite a Ginevra. 

J’adresse toujours ma lettre à Venise à 
bon compte . 
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ALGAROTTI 

XXII. 

A Bologne ce 3o. mai 1768. 

C^uAL più amabile corriere potrei io de- 
siderare dell’ amabilissima , e spiritosissima 
signera contessa di Bentinck? Ella non fa 
che passare per l' Italia , ed ha la maggior 
fretta del monde per giungere tra li Svizze- 
ri. E non merariglia. Cotesti Svizzeri han- 
no nel seno loro un Voltaire. Possibile che 
in sulle porte dell’ Italia non gli venga va- 
ghezza di visitare i monumenti e le reli- 
quie del superbo impero? ma possibile, di- 
rà egli più tosto e con ragione , che essen- 
do io sulle porte d’ Italia, la leggiadra gen- 
te d’ Italia , quantum -est hominum venustio- 
rum non venga in pellegfinaggio aGinevra? 
Io vi ho fatto spedire mesi fa uno esem- 
plare di varie mie operette che hanno stam- 

pato 
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pato raccolte insieme in Yenezîa. Spero 
che vi sarà pervenuto. lo ho veduto gior- 
ni fa una molto copiosa edizione delle co* 
se vostre fatta ultimamente in Parigî : ne 
siete voi contente? lo ne lo sono stato mol- 
tissimo ; se debbo far giudizio dal piacere 
che mi ha fatto il rileggere in essa moite 
vivissime produzioni del divino vostro in- 
gegno ; e ancora più , se è possibile , sono 
stato contente di quelle edizione avendovi 
trovato moite cose nuove massimamente 

I 

fra le storiche . Continuate ad illuminare il 
secolo , a dilettarci, e ad instruire! che il 
potete , e preparatevi a ricevere nelle vo- 
stre deliziose delices l’amabilissima contes- 
sa . £lla ha fatto in Venezia il conquisto 
de’ più amabili nostri signori , ha eclissato 
le più spiritose dame , lo spirito stesso di 
milady Mans ha patito eclissi. Mon genie 
étonné tremble devant le tien , poteva eUa 
dire alla Bentinck, corne Antonio al vostro 
Cesare. Nel momento ch’ella lascia Bolo- 
gne, io la lascio altresi. Parte per Vene- 
zia , dove sarô per alcune settimane . Un 
lùotto che io vi riceva del divino Voltaire 
mi farà piacere senza fine; mi cangerà Ve- 

H a nezia 
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nezia in Parigi . Se avete avuto agio di da> 
re una occhiata a quelle mie coserelle , che 
in questa edizione sono comparse al pub- 
blico per la prima volta , mi gioverebbe 
sentirne il giudizio vostro. Se non ho dis- 
piaciuto a chi è le delizie e il maestro del> 
la présente età, e lo sarà dell’età più Ion- 
tane , che altro restar mi potrebbe a desi« 
derare ? Amatemi , e ricordatevi in mezzo 
aile vostre delizie , che io amo , Stimo ed 
onoro voi senza £ne . Farewell : i am for 
ever ec. 


*o*c*ô*o* 
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VOLTAIRE 


XXIII. 


Aux Delices *. sectamhre 1768. 

R.ITORNO dalle sponde del Rêno aile mie 
delizie . Qui vedo la sig. errante ed ama* 
bile ; qui leggo , mio caro Cigno di Pado- 
va, la vostra vezzQsa lettera. Siete dunque 
adesso a Bologna la grassa, ed avete lascia* 
to Venezîa la ricca : ma per tutti i santi, 
perché non venite ai nostro paese libero ? 
Voi , che vi dilcttate di viaggiare , voi che 
godete d’amici, d’applausi, di novi amo> 
ri, dovunque andate ? Vi è più facile di 
venire tra i papaflghi, che non è a me di 
andare fra i papimani . Ov’ è la raccolta 
delle vostre leggiadre opéré? dove la potré 
io trovare? dove T avete mandata? per quai 
via? non lo so; aspetto li figliuoli per con- 
solarmi dell’assenza del padre. Voi passate 

H 3 li 
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li vostri belli anni tra l’amore e la virtù. 

.Orazio vi direbbe, 

Quod tu inter scahiem tantam et contagia lucri 
Nil parvi sapins, et adhuc sublimia cures, 

Ed il Petrarca soggiungerebbe : 

Non lascîar la magnanima tua impresa. 

La signera di Bentinck. è, corne il re di 
Prussia, condannata dal consiglio aulico , e 
questa povera Marfisa non è seguita da un 
esercito per difendersi . 

Cette pauvre milady Blakakér, ou com- 
tesse de Pimbeche va encore plaider à Vien- 
ne . C’ est bien dommage qu’ yne femme 
si aimable soit si malheureuse : mais je ne 
vois par tout que des gens à plaindre , à 
commencer par le roi de France , l’ impé- 
ratrice , le roi de Prusse , ceux qui meu- 
rent à leur service, ceux qui s’y ruinent, 
et à finir par D’Argens, 

Félix ijui potuit rerum cognoscere causas; etc. 
Fortunatus et ille Deos ijtii novit agrestes . 

Pour milady Montaigu , je doute que son 
ame soit à son aise ; si vous la voyez , je 

vous 
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Vôüs supplie de lui présenter mes respects . 
Farewell flositaliæ, farewell wise man who* 
se sagacity has found the secret to part 
from Argaleon without being molested by 
him . 

Si jamais vous répassez les Alpes , souvé-' 

nez- vous de votre ancien ami, de votre an<< 

eien partisan, le suisse Voltaire. 

\ 
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ALGAROTTI 
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XXIV. 


Èologna 29. décembre 176s. 

S JP ER o che a questa ora avrete ricevuto 
due tometti di varie cose mie , ehe il Pas- 
quali ha stampato in Venezia un anno fa, 
e ch’ egli mi assictira avervi spedito per par- 
te mia. joint vous trouverez une plaisan- 
terie J je la croirai dans le goût de Swift 

H 4 « 
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si elle ne déplait pas à Voltaire . Ho ye- 
duto questi passati giorai il sig. Hennin: e 
r ho veduto con tanto più di piacere quan- 
to ch’egli è venuto a visitarmi per parte 
vostra . Che fate voi ora, divino poeta? 

£ di quale ora tu ti cingi alloro? 

Si rappresenterà qui la estate ventura la 
vostra Semiramide. La traduzione è bellis- 
sima . lo ne. ho udito due o tre scene : e 
credo che meglio voltare non si possa dal 
verso francese nell’italiano . Questa è pure 
una di quelle rare volte che grandi au- 
tori non sono traditi dal traduttore . 

Multi abati Francesi sono ultimamente 
passati per Bologna tornandu dalla nobil Ro- 
ma. Fra essi ci era F enciclopedista Morel- 
let, che è già stato a Ginevra per veder- 
vi , e non vi ha potuto vedere , essendo 
voi allora a Losanna . C’ est faire le voya- 
ge de Rome et ne pas voir le pape . lo 
amerô sempre l’abate Morellet non tanto 
per gli articoli teologici che ci ha date 
nell’ enciclopedia , quanto per alcune corn- 
posizioni vostre onde mi ha regalato, che 

io 
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io non aveva. Se la sig. contessa di Ben- 
tinck è ancora costà , ( e corne potrebb’ ella 
non esservi , essendoci voi ? ) ditele , vi pre- 
go , mille cose in nome mio , e ditele so- 
pra tutto , che io vorrei esser terzo con voi : 
non perô cosl che non sapessi audarmene, 
quando vi fossi di troppo. 

P. S. Au cas que vous trouvassiez la plai- 
santerie, ou manifesta trop longue, car c’ 
est le défaut ordinaire de semblables écrits, 
marquez-moi ce que vous en voudriez re- 
trancher. 
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D I 

V O.L TAIRE 
XXV. 

I 

j 4 ux Deh'ces janvier 176g. 

Ton T le peuple commentateur 
Va fixer ses regards avides 
Sur le grave compilateur 
De l’histoire des Nereïdes; 

Mais si nôtre excellent auteur 
Voulait nous donner sur nos belles 
Des mémoires un peu fidélles , 

Il plairait plus à son lecteur . 

Près d’elles il est eh faveur» 

Et magna pars de leur histoire» 

Mais , o’ est un modeste vainqueur 
Qui ne parle' point de sa gloire. 

Il Pascal! è un traditore ; niente ho ri* 
cevuto da sua parte . Mi accorgo bene , che 
un furbo cattolico librajo non ha la meno* 
ma corrispondenza coi furbi libra| calrini* 

sti: 
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8ti : perà i fratelli Crammer di Ginevra so- 
no uomini onesti e di garbo, ma il vostro 
Pasquali è un mancatore, ed io sono arrab- 
biato contra di lui . 

Si jamais dans vos goguettes, vous vous 
remettez a voyager, n’oubliez pas de pas- 
ser par les confins de Genève, où j’ai ac- 
quis de belles terres , que je ne dois pas 
à Argaleou. Vive memor nostri. 
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ALGAROTTI 


XXVI. 


Bologna 3i. maggio 1759. 

Ho reduto questi passati giorni in Parma 
il padre Bettinelli , il quale è stato di tan* 
to felise da potervi vedere et udire nelle 
vostre deliziose delizie . L’ avrei ancdra più 
lungo tempo veduto per il piacere singolar- 
mente di parlar seco di voi , se me lo aves* 
se permesso lo stato di mia salute somma* 
mente languido . Ciô ha fatto che io ab- 
brevj di molto il mio soggiorno in quella 
città ; dove mi avea invitato la grazia del 
reale infante, e la rappresentazione di un* 
opéra di un nuovo gusto , dove sono riuni* 
ti lo spettacolo francese e la musica italiat 
na. Da Parma vi sarà trasmessa una trage* 
dia italiana , sopra la quale si desidera il 

giu- 
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giuclizio vostro, che taato è a dire il giu- 
dizio di ApoUo . Hanno desiderato ohe io 
ve ne scriva, e ho tolto volentieri a farlo 
per ridirvi quanto io vi ammiri ed onori. 
Dei leggiadrissimi vostri versi mandatimi 
in occasione délia Nereidologia ben vorrei 
potervi degnamente ringraziare : e se il po* 
tessi, potrei certo moltissimo. Addio, di- 
vine poeta , godete la vita piantando il vo- 
stro giardino, e illuminando il secolo. Ama- 
te un poco chi amerà e aramireri sempre 
voi sinchè avrà vita e spirito. 
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DEL MEDESIMO 
XXVIL 

Bologna lo. settembre 1759^ 

Il sig. Agostino Paradisi è un gentiluomo 
di Reggio che ha scritto di molto leggiadri 
versi , e composto di cose assai gentili . Il 
miglîor pensiero che gli sia caduto in ani> 
mo , benchè forse il più difficile da ese> 
guirsi , è di traduire un Voltaire , e di tra* 
sportare i forti e nerboruti vostri modi sul- 
la nostra lira. £gli ha messo in versi ita> 
liani il vostro Cesare, Ne ho veduto qual- 
che pezzetto , che mi è piaciuto moltissi- 
mo . Ha voluto cl^ io vi annunzj questa 
sua versione e il nome suo . Egli ve la 
manderà quanto prima , ed ella sarà pire- 
ceduta da una epistqla in versi a voi inti* 
tolata . 

• Mi piace avéré una occasione di ricor- 
dare la mia amicizia e la mia stima ail’ ono- 

re 
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re e al lume del secol nostro . Salve , di~ 
ntine poeta , amate ua poco d’ in mezzo ai- 
le rostre delizie e alla vostra gloria il ro> 
stro ec. 

•*o*o*o*o*o*o*o*o*o*o*o*o* 

DEL MEDESIMO 
XXVIII. 


Bologna i4- novembre 1769. 

X^AL signer marchese Albergati, che è in 
Bologna il vostro Roscio , e il vostro Baron » 
ho ricevuto i cortesi vostri saluti; di che 
vi ringrazio senza £ne . Gon infinito mio 
piacere ho veduto rappresentata da lui e 
dalla sua compagnie la vostra Semiramide 
l’estate passata, e sento con egual piacere 
che presto gli manderete una nuova vostra 
tragedia , che accrescerà , se è possibile , la 
vostra gloria, e farà a noi versare di dolci 
lagrime.^ Quante anime avete roi dunque, 

di> 
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divino Voltaire ! Ho veduto novellamenté 
r amabiiissimo abate di Saint -Non che vi 
avea reduto alla deliziosa rostra villa > do- 
ve per Dio vi vedrô un giorno anoh’ io < 
Mi ha detto > che presto ne darete la sto- 
ria del czar Pietro . Oh bella opéra cho 
sarà questa ! Mi ricordo avervi udito dire 
una volta : Charles XII. a été mon sujet } 
le czar Pierre est mon héros . Lo farete di- 
venire senza dubbio anche il nostro. £ quan- 
do lo vedremo ? Non vi so dire con quai 
premura io abbla già dato commissioni per 
averlo subito ch’ egli uscirà > e con quale 
avidità il leggerô i Quanto vi ringrazio che 
abbiate reelizzato la idea di Addison , e ab- 
biate cosi spiritosainente dipinto l’ottimis- 
tao . Mon Dieu ! que cet ouvrage est char- 
tnantl SaTetë assai contento délia traduzio- 
ne italiana délia vostra Semiramide , che il 
•ignor Albergati vi ha mandata . Yoi siete 
in italiano , se non cosl forte e nerboruto 
corne Voltaire > simplex étunditiis corne la 
Pirra di Orazio« Certo che la traduzione è 
pura , elegante , e, poco o nulla sente del 
francese < 


Spe- 
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Spero che a quest’ ora vi saranno giunte 
le mie operette, aile quali voi arete fatto 
onore grandissimo desiderandole . lo avrei 
alcune altre cosette da spedirvi . Indica- 
temi quale strada potrei tenere per farlo 
col più dî prontezza e di sicurezza che si 
potrà. 

Ayrete avuto a qnest’ ora la' traduzipno 
del vostro Cesare. Il sig. Paradis! 'mi scri- 
ve avervela spedita ; e mi scrive altresi che 
voi graziosamente gli dite in una lettera . 
vostra , che vi fate lecito di anteporre a’ 
castrat! e a’ loro trilli i virtuosi che hanno 

c e buon gusto. Voi avete -be» ragio- 

ne ; e il torto lo abbiam noi . Il migliore 
spettacolo che abbiamo avuto da lungo tem* 
po in Italia ce lo ha dato un principe fran* 
cese la scorsa primavera a Parma : l’ opéra 
di Aricia e d ’ Ippoüto vi trasse un concor- 
so grandissimo di persone : e fu forza il 
confessare, che la nostra opéra è solitudU 
ne seccaggine ec. ec. Mi piacque senza 
ne il vedere che le mie idee sopra l’opéra 
in musica non furono aeree, *e che la mia 
voce non fu vox clamantis in deserto. 

, To; XVI. I Mi ^ 
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Mi rallegro senza fine coi re , che dichia- 
rin libéré le terre di so great a friend to 
liherty as you are, e che scrivano spesso to 
the gr eûtes t genius of âge . Remember som 6 
time in the middle of jdeasures and muses 
cf y our friend and admirer. 

★ 0 * 0 * 0 * 0 * 0 * 0 * 0 * 0 * 0 * 0 * 0 '* 0 * 

D I 

VOLTAIRE 

XXIX. 

Aux Délices lo. décembre 176^. 

^^üANDO mi capitô la vostra gentile pisto- 
la stava bene , e ne fui allegro tutto il gior- 
no , ma sono ricaduto j sto male , e sono 
pigro , attristato , malinconico ; ho abbando- 
nato un mese i miei armenti , e l’ istoria , 
c la poesia , ed ancora voi stesso , Cigno 
di Padova , che cantate adesso sulle spondo 
del picciol Keno, parvitjue Bononia Reni,\ 

Vi 
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Vi parlerô prima dell’ opéra rappresenta- 
ta nella corte di Parma, 

Che quanta io per udita ve ne parla ^ 
Signor , mirasti, e festi alcrui mirarla? 

Il vostro saggio sopra V opéra in musica 
fu il fondamento délia riforma del regno 
de’ castrati . Il legame delle feste , e dell’ 
azione a noi francesi si caro, sarà forse ua 
giorno l’inviolabil legge dell’ opéra italiana. 

Notre quatrième acte de l’opéra de Ro- 
land y par exemple, est en ce genre un mo- 
dèle accompli ; rien n’ est si agréable , si 
heureux que cette fête de bergers qui an- 
noncent à Roland son malheur . Ce con- 
traste naturel d’ une joie naïve , et d’ une 
douleur affreuse est un morceau admirable 
en tous tems, et en tous pays. 

La musique change, c’est une affaire de 
goût et de mode , mais le coeur humain 
ne change pas: au reste la musique de Lui- 
ly étoit alors la votre , et pouvait - il lui , 
qui étoit un valente b. . . . di Firenze , con- 
noltre une autre musique que l’ italienne ? 
Je compte envoyer incessament à mr. Al- 
bergati la pièce que j’ ai jouée sur mon pe- 

1 St tit 
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tit théâtre de Férney , et qu’ il veut bien 
faire jouer sur le sien , en cas qu’ il ne soit 
pas effrayé d’avoir commerce avec une es- 
pece d’ hérétique , moitié français , moitié 
suisse. Je crois, messieurs, que dans le 
fond du coeur, vous ne valez pas mieux 
que nous ; mais vous êtes faeure.usement 
contraints de faire votre salut. 

Monsieur Albergati m’a mandé qu’il avait 
vraiment une permission de faire venir des 
livres: oh Dio ! o Dei immortales ! Les Ja- 
cobins avoient*ils quelque intendance sur 
la bibliothèque d’un sénateur romain? yes , 
good sify i am free and fàr more free than 
ail the 'citisens of Geneva . Liber tas qucB 
sera tarnen respexit , sed non inermem . C’ 
est à elle seule qu’ il faut dire , tecum vi- 
vere amem , tecum obeam libenter. Cepen- 
dant j’écris l’histoire du plus despotique 
bouvier qui ait*^^ jamais conduit des bêtes & 
cornes ; mais il les a changées en hommes . 
J’ ai chez moi au moment que je vous écris 
un jeune Soltikof, neveu de celui qui a 
battu le roi de Prusse ; il a l’ ame d’ un 
anglais , et l’ esprit d’ un italien . 

Le 
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Le plus zélé et le plus modeste prote- 
cteur des lettres que nous ayons a présent 
en Europe , est monsieur de Skowallow , 
le favori de l’ impératrice de Russie . Ainsi 
les arts font le tour du monde ; j’ ai bien 
peur que bientôt ils ne périssent à Berlin. 
Le roi de Prusse me mandoit le 17. no- 
vembre. Je vous écrirai dans trois jours de 
Dresde .... et au bout de trois jours il 
perd vingt mille hommes . 

Du triomphe, à la chdte il n'est souvent tju' un pas. 

Niente dal vôstro librajo; ve T ho dette, 
è un mancatore . Annibal et Brennus pas- 
sèrent les Alpes moins difficilement que 
ne font les livres . Intérim vive felix , and 
dure to corne to us . 
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DEL MEDESIMO 
XXX. 


Aux Délices t."]. janvier *760. 

Evrika, Evrika; l’horicevuto al fine que- 
sto prezioso ornamento délia mia libreria ; 
ne ringrazio vivamente il caro autore , e 
perdono al Pasquali , non lo chiamerà piùi 
inancatore . Leggo la vostra raccolta con 
sommo piacere . Passeggio tra una bella sel- 
va, riplena d’alti alberi, di grati arboscelli, 
e dî frutta e di fiori . Yeramente credo che 
ritalia abbia ripigliato la sua antica premi* 
nenza sopra di noi poverini , che andiamo 
adesso guazzando nel fango senza genio , sen> 
za gusto , e senza deoari ; mais en rëcom* 
pense on nous frotte sur terre et sur mer, 
et on nous refuse les sacremens in articula 
mortis , et hoc preecipue est horrendum . In- 
térim enjoy yoür liberty your pleasures. On 
vend à présent les poésies du philosophe de 
sanssoucy, elles seront à l’index. Vive me- 
mor uostrl. 
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DEL MEDESIMO 
XXXI. 


^ux Délices j. mars 1760. 

Je suis malade depuis longtems, mon cher 
Cigne de Padoue , et j” enrage . Le linquen- 
da hœc fait de la peine , quelque philoso-^ 
phe qu’on soit; car je me trouve fort bien 
où je suis > et je n’ai daté mon bonheur 
que du j'our où j’ai joui de cette indépen- 
dance précieuse , et du plaisir d’ être le 
maître chez-moi; sans quoi, ce n’est pas 
la peine de vivre. Je goûte dans mes maux 
du corps les consolations que votre livre 
fournit à mon esprit ; cela vaut mieux que 
les pillules de Tronchin . Si vous voulez 
m envoyer encore une dose de votre re- 
cette , je crois que je guérirai . 

Si tout chemin mene à Rome, tout che- 
min mene aussi à Genève ; ainsi je présu- 
me qu eu envoyant les choses de messa- 

I 4 gers 
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gers en messagers , elles arrivent à la fin 
à leur adresse . G’ est ainsi que j” en us© 
avec votre ami mr. Albergati, dont les let- 
tres me font grand plaisir, quoiqu’il écri- 
ve comme un chat; j’ai beaucoup de pei- 
ne à déchiffrer son écriture. Vous devriez 
bien l’un et l’autre venir manger des trui- 
tes de notre lac, avant que je sois mangé 
par mes confrères les vers . Les gens qui 
se conviennent sont trop dispersés dans ce 
' inonde: j’ai quatre jésuites auprès de Fer- 

ney, des pédants de prédicants auprès des 
Délices , et vous êtes a Venise ou à Bou- 
logne ; tout cela est assés mal arrangé ; mais 
■ le reste l’ est de même . Ayez grand soin 
de votre santé, il faut toujours qu’on di- 
se de vous; i 

Gratia, fama, valetudo contîngit abunde; 

Pour gratia et fama, il n’y a point de 
conseil à vous . donner , ni des souhaits à 
vous faire . 

T^ive mentor lelhi , fugit hora, hoc quod lotjuor inde est. 

T' \v» Uetus te ama me , 

1 

i 

. I 

y - I 
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DEL MEDESIMO 
XXXIL 


^ux Délices iS. juillet 1760, 

Lb lettere sopra la Hussia ! Le desidero, 
le aspetto, le amerô; ma noa sono capîta- 
te al mio ritiro . Il sîg. Shellendorf lo ri- 
ceverô corne l’ amico del mio Cigno , ma 
jjon è venuto . 

Les révolutions de la Russie sont un fa- 
tras de déclamations . Je n’ ai point enco- 
re la derniere partie des archives ; pendent 
opéra interrupta . On dit que les houzards 
ont pris un gros ballot ; quand la guerre 
ne feroit que ce mal-là, elle serait toujours 
un Aéau de Dieu . 

La guerre des rats et des grenouilles 
continue à Paris. Voila une batracomioma- 
chia on me l’ a envoyée , et je vous P en- 
voie . Le port sera rude , mais pour le di- 
minuer, je n’écris qu’un mot, ce mot est 
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que je tous aime et estime, aimerai et esti- 
merai tant que je vivrai. 

Mille tendres oompliinens , je vous en 
prie, à mr. le sénateur Albergati; je l’ai- 
me comme si je l’avois vû. 

JV. B. C’est dommage qu’un homme qui 
^crit si bien, écrive si mal. Vous vous ser- 
vez de la patte d’un chat, j’ai autant de 
peine à déchiffrer vos lettres, que de plai- 
sir à les lire, quand je les ai déchiffrées. 
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DEL MEDESIMO 
XXXIII. 

i5. août. 

Garo, vous voulez le pauvre diable ^ éo* 
colo . Che fo io nel mio ritiro ? crepo di 
ridere : e che farô ? riderô insino alla mor- 
te ; C’ est un bien qui m’ est dû , car après 
tout je r ai bien acheté . J’ ai vû le Shel- 
lendorf, il a diné dans ma güingüette $ il 
a un jeune homme avec lui qui paroit avoir 
de r esprit et des talents ; j’ attens votre 
chimiste > mais je vous dirais attamen ipse 
veni . 

Fra un mese vi manderô il Pietro y mais 
songez que vous m’avez promis vos lettres 
sur la Russie . Je veux avoir au moins le 
plaisir et l’ honneur de vous citer dans le 
second tome; car vous n’aurez cette année 
que le prémier. Cette histoire Russe sera 
la derniere chose serieuse que je ferai de 
ma vie . 

Je 
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Je bâtis actuellement une Église ; mais 
c’est que je trouve cela plaisant. 

Tout mon chagrin est que vous n’ayez 
pas la Pucelle , la vraie Pucelle , très dif- 
ferente du fatras qui court dans le monda 
sous son nom . Quand je vous donnai le 
prémier chant à Berlin , je n’ étais point 
du tout plaisant ; les teins sont changés ; 
c’ est à moi seul qu’ il appartient de rire i 
quand je dis seul , je parle de lui et de 
moi, et non de vous et de moi* 

Je crois comme vous que Machiavel au- 
rait été, un bon general d’ armée ; mais je 
n’ aurais pas conseillé au général ennemi 
de diner avec lui en tems de trêve. 

Je ne sais pas encore si Breslau est pris ; 
tout ce que je sais , c’ est qu’ il est fort 
doux de n’étre pas dans ces quartiers - là , 
et qu’il s^ait plus doux d’être avec vous. 

V’amo, v’amerô sempre. Votre segreta^' 
rio est un très -bon ouvrage. 


* 0 * 0 * 
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DEL MEDESIMO 

I 

XXXIV. 

N^ô, nô, nô, caro cigno di Padova, non 
ho ricevuto le lettere sopra la Mussia , e 
me ne dolgo; car si je les avois vues, j'en 
aurois parlé dans une trés-facétieuse préfa- 
ce où je rends justice à ceux qui parlent 
bien de ce qu’ ils ont vû , et où je me 
mocque beaucoup de ceux qui parlent à 
tort et à travers de ce qu’ ils n’ ont point 
vû; basta, ce sera pour l’ antiphone du se- 
cond volume; car vous saurez que n’ayant 
point encore reçu les mémoires nécéssaires 
pour le complément de l’ouvrage, je n’ai 
pas encore été plus loin que Pultava. 

Orsù , bisogna sapere , che vi sono due 
valenti banchieri a Milano chiamati Bian- 
chi e Balestrerio , e codesti rinomati ban- 
chieri sono li corrispondenti d’ un valante 
mercadante di Ginevra^ chiamato le Fort, 
di quelle famiglia di le Fort, la quale ha 

dato 
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dato alla Russia il gran consigUere del gran 
Pietro . 

Le lettere sopra la Russia non si smar- 
Eiranno iquando saranno indirizzate dai Bian*' 
chi a un le Fort » Prenez donc cette voye » 
caro Cigno; e godete la vostra bella patria. 
Je vais adresser incessainent à Venise le 
premier volume Russe par li signori Bian* 
chi ; je serais tenté d’ y joindre le plan du 
petit château de Ferney que je viens do 
faire bâtir, moi tout seul. Les Allobroges 
tue disent que j’ ai attrapé le vrai goût d* 
Italie; sed non ego credulus iltis . Mais j’ai 
bâti aussi Une tragédie à l’ italienne qu* on 
joue actuellement k Paris . La scène est 
en Sicile ; c’ est de la chevalerie ; c' est du 
tems de l’arrivée des seigneurs Normans 
à Naples , ou plutût à Gapouë ; il y est 
question d’un pape qui est nommé siu* le 
théâtre; cependant les Français n’ont point 
ri> et les Françaises ont beaucoup pleuré. 

Je tiens toujours mes bons parisiens en 
haleine de façon ou d’ autre ; j’ amuse ma 
■vieillesse; il n’y a guéres de momens vui* 
des . Vous êtes , vous , dans la force de 
page et du génie; je ne marche plus qu 
• . avec 
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avec des béquilles, et vous courez et vous 
allez ferme , et le dame e le miise vi fa* 
voriscono a gara . Vive beatus , Hâve yoii 
read Tristam Shandi ? ’tis a very unaccoun- 
table book ; an original one th^ run mad 
about it in England. 

Les philosophes triomphent à Paris . Noas 
avons écrasé leurs ennemis en les rendant 
ridicules. Vivez beatus, vous dis>je.; ' 
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D I 

ALGAROTTI 

XXXV. 

\ 

Bologna 26. settembre 17I50. .> 

Incttroo un breve commente sopra un va- 
stro fratello maggiore dl età , non di me* 
rite . Parmi non aver veduto nel mio au* 
tore se non quello che veramente ci è. 
Siane il giudizio in voi , arbitro omnium ele^ 
gantiarum , 

Torno a ringraziaryi del piacere che mi 
hanno date V Ecossaise et les Facéties ‘pari- 
siennes . Ci avete promesso aLnuovo anno 
il seconde tomo dello Czar. Questo vera* 
mente sarà un darci les plus belles étren- 
nés. Donnez-moi aussi des étrennes en m' 
apprenant que vous vous portez bien. Cura 
valetudinem tuam, dalla quale dipende tan* 
ta parte de’nostri piaceri e délia nostra inr 
strazione . 
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VOLTAIRE 

XXXVI. 

château de Ferney a8. novembre iy6o. 

U N de mes chagrins, monsieur, ou plu- 
tôt mon seul chagrin est de ne pouvoir 
vous écrire de ma main : Combien voui 
êtes aimable! Vous parlez d’Horace com- 
me un homme qui auroit été son intime 
ami , comme si vous aviez vécu de son 
tems. Il est juste qu’on connaisse à fond 
les car'actéres aux quels on ressemble , Pour 
César j’ imagine que vous auriez fait un 
voyage dans nos Gaules avec le frère de Ci- 
céron , au lieu d’ aller à Petersbourg ; et 
que vous l’auriez empêché de se brouiller 
avec Labienus . 

Je ne sais comment vous faites votre 
compte ; mais on croiroit que vous ayez 
vécu familièrement avec tous ces gens-là. 

To: XVI. K Je 
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Je vous fais encore de très -sérieux re- 

« 

inerciinents sur votre voyage de Russie; il 
y - a toujours quelque chose à apprendre 
avec vous , de la Zônc tempérée à la Zô» 
ne glaciale . 

J’ ai eu r honneur de vous envoyer la 
première partie de l’ histoire du Czar, et 
c’ est probablement celle que vous avez . 
Vous me permettrez , s’ il vous plait , de 
vous citer dans la seconde ; j’ aime à me 
faire honneur de mes garants ; il y a plai- 
sir à rendre justice à des contemporains 
tels que vous . D’ ailleurs 1’ histoire d’ un 
fondateur est pour les sages , et l’ histoire 
de Charles-douze plairoit aux amateurs des 
romans ; si ce Don - Quichotte , au - moins 
avoit eu une Dulcinée. On n’a aujourd’hui 
à écrire que des massacres en Allemagne, 
des processions à Rome, et des facéties à 
Paris . 

JLatus sum, non validas y sed tui amantissimus »■ 

* 0 * 0 * 
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DEL MEDESIMO 
XXXVII. 

I 

Au château de Ferney i. may 1761. 

S I je suivois mon goût , j’ écrirois toutes 
les semaines au Ciguë de Piidouë , mais un 
vieux malade ne fait pas ce qu’il veut; la 
vieillesse est le partage des désirs impuis- 
sans . J’ ai pourtant écrit une lettre de qua- 
tre pages en euvoyant un petit paquet qui 
doit être parvenu à Venise. Je crois que 
mon cigne fait actuelleineut entendre ses 
chants mélodieux à üoulogne . Pourroit-il 
avoir la bouté de me mander , si en Ita- 
lie c’ est la coutume de jetter à la voirie 
les acteurs qui ont joué les opéra de Me- 
tastasio ^ c’ est une querelle qui se renou- 
velle actuellement en France . Nous pré- 
tendons qu’on ne doit point refuser la sé- 
pulture à des citoyens qui sont aux gages 

K a du 
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du roi : il est plaisant qu’on enterre le bour- 
reau avec cérémonie, et qu’on ait j'etté à 
la voirie mile, le Couvreur. Je sais bien, 
que les rituels de l’ Italie et des Gaules sont 
les mêmes ; je sais que dans les uns et dan» 
les autres on excommunie les sorciers , les 
farceurs qui vendent de l’ orviétan dans la 
place publique pendant la messe, les sau- 
terelles i et ceux qui ne payent pas les dix- 
mes à r Eglise ; mais vous êtes plus sages 
que nous ; vous laissez dormir les loix ri- 
dicules, faites dans les tems de barbarie, 
et nous sommes asséz barbares pour réveil- 
ler ces loix : c’ est que nous avons des Jan- 
sénistes , et que vous n’ en avez point , Les 
gouvernements tranquilles sont modérés, et 
les gouvernements contredits sont de mau- 
vaise humeur . 

Je fais ce que jo peux pour rendre les 
jésuites , et les jansénistes ridicules : Dieu 
bénit quelquefois mes petits soins; s’il vou- 
loit bénir aussi les jardins que j’ai plantés, 
il me feroit grand plaisir: mais nous avons, 
nous autres Allobroges, des vents de bize, 
que vous autres Boulonnais ne connoissez 
pas; sans cet abominable vent du nord qui 

gâte 
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gAte tout, notre petit pays vaudroit mieux 
que celui du Pape. 

Nous allons avoir la paix ; ferez-vous un 
petit tour à Sans-Soucy? Pour moi je ne 
crois pas que je refasse le voyage . Bon 
soir , le plus aimable des hommes ; je suis 
le plus malingre , mais je ne suis pas le 
plus triste. Vi abbraccio tenerameute. 
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algarotti, 

XXXVIII. 

"Bologna %'j. giugtto 1761. 

Torkato dalla Romagna, dove ho £mo 
lin giro, ho trovato la graziosissima letter^ 
vostra del primo maggio. Vi ringrazio sen- 
^a fine del piacere che mi aspettava , la 
mercà vostra, in Bologna, e che, la merr- 
cè vostra, vi ho gustato. Un altro piacera 
ancora grandissimo ho ^stato per voi, ben* 
çhè non mi venisse direttamente da voi , 
Mi hanno mandato novellamente da Parigi 
le Rescrit de l’Empereur de la Chine. Oh 
la cara cosa ch’ egli è ! le Grazie parlavano , 
Voltaire scriveva . Lo mando a mylady Orr 
ford a Fiorenza che mi demanda continua- 
mento di voi e, oorae tutte le belle anime, 
è innamorata di voi. Le mando altresl una 
delle copie che mi avete favorite del vor 

stro 
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5 tro Tancredi , acciocchè quella tragedia 
francese esprima lagrime da occhi inglesl . 
L’altra copia, di che rai siete stato corte- 
86 non ho potuto negarla a un nostro gen- 
tiluomo veneziano il sig. Alvise Contarini 
ora podestà di Verona , degno veramente 
di leggervi. Uno degli eseraplari per altro 
lo ricupererô, perché senza uno di essi non 
pbtrei stare. Il raese venturo vedremo qui 
rappresentata questa vostra bellissima trage- 
dia Calzata di coturno italiano . Yogliano 
le Muse che calzi cosi bene' corne il cotur- 
no francese . Sarà veramente miracolo di 
Apollo . Mi assicurano che il secondo to- 
ino délia vita del czar Piefro è sotto il 
torchio . É egli vero ? daterai voi medesi-» 
cno cosi lieta novella . Je ne sais pas si vous 
êtes le plus malingre , mais je sais bien que 
vous êtes le plus gai des hommes. Vous 
savez bien aussi que je suis le premier de 
vos amis et de vos admirateurs. 

Depuis quelque tems il semble qüe cet- 
te paix tant desirée recule au lieu d’ avait-, 
«er. Itaîiam setjuimur fugientem* 
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VOLTAIRE 

XXXIX. 

« 

Au château de Ferney 14. septembre 1761. 

\o0s pourriez bien me dire, mon aimabla 
Cigne de Padouë, 

Tarn rare scribis ut toto quater in anno. 

Ce n’est pas meme quater; mais jé suis 
si vieux, mes yeux sont si faibles, mes oc- 
cupations sont si horriblement multipliées, 
que je ne peux pas disposer d’un moment, 
passant la moitié de la journée à souffrir, 
et l’autre à travailler. 

On m’a proposé dans l’Académie fran- 
çaise de donner un recueil des auteurs 
classiques du siècle de Louis XIV, avec ce 
que les savants appellent un commentaire 
perpétuel . J' ai choisi Corneille pour ma 
part . Ce n’ est pas un petit emploi que 

d’ avoir 
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d’ avoir trente deux pièces de théâtre à 
commenter: mais ayant chez» moi l’héritiè- 
re du nom de Corneille , il falloit bien que 
je me chargeasse du grand -pere, comme 
de la petite £lle . L’ ouvrage est revù par 
l’Académie, et je crois qu’il sera utile aux 
étrangers qui savent notre langue , et aux 
Français qui souvent ne la savent pa^. 

On ne sauroit trop se donner de l’ occu- 
pation dans la vieill^se. 11 n’y a que cet- 
te façon de se consoler des plaisirs qui nous 
fuyent. Je bâtis à la fois une église et un 
théâtre; ils ne sont pas, je l’avoue, dans 
le goût de Palladio, mais j’ai l’insolence 
de croire que vous seriez content de mon 
petit château. 11 est fort triste d’y mourir 
sans vous avoir vu . Si jamais vous retour- 
nez à Berlin , n’ est-il pas vrai que vous pas- 
serez par chéz-nous? 

Vous m’avez demandé quand je vous en- 
verrois le second tome de Pierre le grand . 
Ce sera quand raad. sa iille aura le loisir 
d# me communiquer des mémoires; car je 
n’ en ai pas de quoi composer quatre feu- 
illes . On croit avoir donné des matériaux 
à un historien, quand on lui a envoyé la 

char- 
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charge' d’ un mulet de details militaires , 
de 'marches et de contre-marches. Vous 
qui avez le nez Jfin^ vous savez si c’est Itk, 
ce qu’ il me faut . Mais vous , homme ai- 
mable et universel', quels sont vos plaisirs, 
et vos travaux? "Vous ne savez point à quel 
point j’aime tous vos ouvrages. Il me sem- 
ble que depuis Galilée , il n’ y a que vous 
qui instruisiez avec agrément . "Vous êtes 
nè avec un talent bien rare que vous avez 
perfectionné , et ce talent c’ est le goût , 
divinité très inconnue à la plus part des 
philosophes. ’ ■’ ' 

Je pourrois dans quelques mois vous en- 
voyer un petit paquet dont vous ne seriez 
pas fâché } mais comment vous le faire par- 
venir ? j ' espère que je trouverai quelque 
anglois qui irâ en Italie acheter des copies 
qu’ il pi'endra pour des originaux , et des 
médaillés qu’. il croira antiques. Pour peu 
qu’ il ait le sens . commun , il cherchera à 
vous ybir, et j‘e le chargerai de mon pa- 
quet.*. La France pourroit bien aussi voas’ 
envoyer quelques jésuites ; il y en a qui 
ont de l’esprit, et je m’adresserai à eux. 

« ^ 

■ Adieu, 
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Adieu, je 'me console de votre absence, 
avec l’idée que vous m’ aimiez toujours un 
peu. Addio, caro. 

k. 

^ ■ 

vc*o*o*o*o*o*o*o*o*o*o*oa 

PEL MEDESIMO 

XL. 


Au château de Ferney a 4 - octobre 176», 

J écris bien rarement de ma propre main , 
caro Gigno; mais quand j”ai un moment 
où j‘e souffre un peu moins , ce moment 
est pour vous . Mr. Crawford qui vous reu'- 
dra cette lettre est le parent de ceux qui 
nous battent , et il est fait pour être au 
nombre de ceux qui nous instruisent . Il 
dit qu’ il va passer l’ hiver en Italie pour 
sa santé , mais dans le fond j'e crois que 
c’ est uniquement pour vous voir ; car as- 
surément ce n’est pas pour voir des moi- 
nes. Il faut que les êtres pensants se ren- 

eon- 
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contrent ; vous êtes di^es l’ un de l’ autre , 
et je vous envie tous deux . On prétend 
que vous venez en France au printems ; 
passez donc par ma petite retraite avec 
jnr. Crawford ; vous -y trouverez la liberté 
que vous aimez , et 1* éstime , T amitié , le 
zèle, et l’accueil que vous méritez. 

Adieu J tâchez que votre partisan le plus 
passionné ne meure point sans avoir eu la 
consolation de vous embrasser. 



/■ 
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Bologna 5 . agosto 176a, 

Ed è egli pur vero che io sia stato cosi 

lungo tempo senza aver avuto nuove dell’uo- 

mo che io sovra ogni altro amo , stimo 

ed onoro ? Ê vero ; e non so corne possa 

essere . Ora io ve ne domando con quelja 

avidità, che risponde a una cosi Itinga pri- 

vazione . Abbiamo qui il sig. Agostino Pa- 

radisi il quale è per dare aile stampe le 

traduzioni che Jia fatto del Tancredi , del 

Cesare e di Maometto ; e già saprete a quest’ 

ora che un certo abate chiamato Cesarotti 

ha già dato aile stampe le traduzioni che 

ha fatte anche egli del Cesare e del Mao- j 

metto , le quali non ho potuto vedere per 

ancora. Stimo che non saranno inferiori a 

quelle del Paradisi , . essendo anch’ egli uo- 

ino 


Digitized by Google 


l58 Letteiiï 

mo che sa môlto bene maneggiare il ver- 
so. Voi preparate senza dubbio di novello 
lavoro a’ nostri traduttori . Tra 1’ altre bel- 
le produzioni vostre vien dette vi sia un 
Cromuello . Per Dio , ditemi se è vero , e 
fate che io sia dei printi a legger cosa la 
quale è cosi degna del vostro stile, e di 
calzare il vostro coturno . Addio , savio gen- 
tile , che tutto sa ; amateinî e credetemi 
quale pieno di ammirazione io sono vera« 
mehte. 

P. S. Abbiamo veduto veramente questi 
passati giorni se Fortima est sævo Iceta ne- 
gotio , e quanto sia ludum insolentem lude» 
re pertinax. 
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Aux Delices i3. août 176a. 

T * 

ëternel malade et T éternel barbouilleur 
ne peut guéres écrire de sa main , mais 
son coeur aimera toujours son Cigne do 
Padouè. Je suis accablé de casse, de man> 
ne , et des tragédies de Pierre Corneille . 
J’aimerois encore mieux faire le Cromwell, 
dont vous me parlez, mon cher seigneur, 
que de commenter le Roy des Huns , Théo- 
dore , Pertharite , Agésilas , Surenna etc. 
Il y a malheureusement vingt pièces que 
jamais on n’ auroit dû imprimer ; mais le 
Public veut avoir toutes les sottises des 
grands hommes . Je dirai trés-peu de cho- 
ses de la foule des mauvaises pièces, mais 
je m’ étends beaucoup sur celles qui ont 
eu du succès , et qu’ on représente encore . 

Les 
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Les défauts sont innombrables , mais les 
beautés sont très -grandes. Quatre ou cinq 
cent beaux vers sont tout ce qui nous re- 
ste de deux ou trois mille tragédies jusqu’à 
Racine. Nous avons été bien barbares, j’en 
suis tout effrayé . 

Je crois que vous vous intéressez plus 
qu’ un autre à la dernière tragédie de Rus- 
sie ; Vous avez été dans le pays; c’est ce- 
lui des révolutions . 

Je vois tout cela avec une longue lunet- 
te d’ approche • Si Pierre Ulric n’ est pas 
mort, je lui conseille d’aller passer le car- 
neval à Venise avec les six rois qui ont 
soupé avec Candide. 

Il est vrai que toutes les révolutions que 
i’ ai vues depuis que je suis au monde , 
n’approchent pas de celle de Cromwell. 
Je ne crois pourtant pas que je mette ja- 
mais cet illustre fripon sur le théâtre ; il 
me faudroit un parterre de Puritains ; et? 
les Puritains ne vont pas à la comedie. 

Si vous voyez mr. Paradisi , faites -lui , 
je vous en prie, mes très-tendres compli- 
mens, et soyez persuadé que je vous aime- 
rai toute ma vie. • 
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^ Pîsa 17. décembre 1762. i 

JLie bnone feste e il buon capo d’anno a 
chi fa tanto onore al secolo , a quell’ uo- 
mo , a cui tutti gli altri dovrebbono dar' 
parte délia vita loro inutile ed oziosa, per- 
ché non avesse da morir mai. lo per mo- 
rire il più tardi che sia possibile, sono ve- 
nuto a respirare quest’ aria temperata e dol- 
ce di Pisa, lasciando quella aspra e fredda 
di Bologna. Qni gli aranci sono allô sco- 
perto nel mese di dicembre , e portano î 
più bei frutti del mondo. Qui cresce l’ar- 
hor vittoriosa e trionfale , délia quale voi 
avete ricinte le chiome. Scriveterai alcuna 
cosa di voi , e degli studj vostri , e allora 
quando avrô di vostre nuove* mi parrà di 
«ssere non in Pisa , ma in Atene . Ghe dite 
To: XVI. L délia 
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délia pace ? La Francia l’ ha fatta buona 
certamente, e migliore^che non la poteva 
sperare. Ha molto da ringraziare.il genio 
mite di milord Bute . Al dl g. di questo 
mese essere ci doveano nel parlamento di 
grandi debates per li preliminari ; e Pitt , 
benchè ammalato di gotta, ci doveya esse- 
re per tonare contre a Bute . Pare ad al- 
cuni che gl’ Inglesi ayessero il monde in 
mano, e l’abbiano gittato yia. Ma quando 
seguirà la pace in Germania? Marte non 
yorrà mai saziarsi nimis longo ludo ? Ho let- 
to nelle gazette inglesi che ayete condito 
nna festa data al duca di Richelieu con 
una tragedia intitolata. la famille d’Alexan- 
dre. £ quando la yedremo anche noi altri 
mortali? Quando yedremo la seconda parte 
délia vita del Czar? Ho date ordine a Ye* 
nezia che vi mandino una vistampa che 
hanno iyi fatta delle leuere militari un po 
più ampia délia prima , la quale ebbe la 
sorte di troyar grazia dinanzi agli occhi ‘yo- 
stri. Riceyetela corne un tiibuto che io pa- 
ge al re degli scrittori, e mandatemi in 
cambio qualche altra cosa di yostro, che 
ne ammaestri , e ne diletti a un tempo , 

corne 
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corne Toi sete sempre solito di fare . Sopra 
tutto amatemi , e non vi scordate di chi 
tanto vi ama^ vi stima) e vi onora. 

★o*o*o*o*c;*o*o*o*o*o*cvo* 

« 

D I 

« 

VOLTAIRE 

XLIV. 


• jé Ferney l'y. janvier 1763. 

^Æon cherCigne dePadoüe, si le climat 
de Boulogne est aussi dur , et aussi froid 
que le mien pendant l’ hiver , vous avez 
fort bien fait de le quitter pour aller je 
ne sais où ; car je n’ ai pas pù lire l’ en- 
droit d’où vous datez; et je vous écris à 
iV enise , ne doutant pas que la lettre ne 
vous soit rendue où vous êtes . Pour moi 
je reste dans mon lit , comme Charles-Dou- 
ze , en attendant le printems . Je ne suis 
pas étonné que vous ayez des lauriers dans 

La la 
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la campagne où vous êtes; vous en feriez 
naître a Petersbourg. 

Eu relisant votre lettre, et en tâchant 
de la déchiffrer, je vois que tous êtes à 
Pise, ou du moins j’e crois le voir. C’est 
donc un beau pais que Pise.^ Je voudrois 
bien vous-y-aller trouver; mais j”ai bâti, 
et planté en Laponie , je me suis fait La- 
pon, et je mourrai Lapon. 

Je vous enverrai incessament le second 
tome du czar Pierre. Je me suis d’ailleurs 
amusé à pousser l’ histoire générale j'usqu’ à 
cette paix dont nous avions tant besoin . 
Vous sentez bien que j’e n’ entre pas dans 
.les details des operations militaires. Je n’^i 
j'amais pû supporter ces minuties de cama* 
ge • Toutes les guerres se ressemblent à peu» 
prés ; c’ est comme si on faisoit 1 ’ histoire 
de la chasse , et que l’ on supputât le nom- 
bre des loups mangés par les chiens, ou 
des chiens mangés par les loups. 

J’aime bien mieux vos lettres militaires 
où il s’agit des principes de l’art. Cet art 
est à la vérité fort vilain , mais il est né- 
cessaire . Le prince Louis de Wirtemberg 
vous avez vû à Berlin a renoncé à cet 
. art 
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art comme au roy de Prusse, et est venu 
s’ établir dans mon voisinage"". Nous avons 
des neiges , j’ en conviens , mais nous ne 
manquons pas de bois . On a des théâtres 
cheZ'Soi, si on n’en a pas à Genève; on 
fait bonne chère ; on est le maître dans 
son château j on ne paye de tribut à per- 
sonne ; cela ne laisse pas de faire une po- 
sition assez agréable . Vous qui aimez à cou- 
rir, je voudrais que vous allassiez de Pise 
à Gènes, de Gènes à Turin, et de Turin 
dans mon hermitage ; mais je ne suis pas 
asséz heureux pour ra’en datter. 

Buona notte, caro Cigno di Pisa.'. 

i")r ci) 

’) tir 

. . t 
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DI 

ALGAROTTI 

XLV. 

Pisa i4> febbrajo 1763. 

Ë quando sarà che io vegga il secondo 
torao délia storia del Czar? Per Dio man- 
datemelo presto, se non volete che io mi 
consumi del desiderio di vederlo. E quan- 
do poi sarà, che io vegga la présenté sto- 
ria descritta da voi? Ella era materia dal- 
la vostra penna, 

iVora d’ àltri omeri soma che da'vostri.^ 

Sarete presto al punto finale , poichè lut- 
te le novelle portano, ôhe dentro F inver- 
no avremo anche la pace tra la regina, ed 
il re> Me felice se potessi seguire il vostro 
itiuerario , la cui meta è il delizioso vostro 
romitofio. Ma per ora mi conviene pensa- 
re a’viaggi, non di delizia, ma di salute. 

Lo 
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Lo stesso è de’cibi. Talchè io vivo del tut- 
to medicamente , id est miserainente . Man- 
datemi da leggere delle cose vostre. Saran- 
no quelle i più delicati ragoûts per il mio 
spirito, e allora io potrô dire, che 

Ambrosia, e nettar non invidio a Giove . 

Vale Farewellj loye your friend and ad- 
mirer. 
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Aux Delicgs 6 . mai 1765. 

Vo us n’étes pas homme k être encore à 
Pise, monsieur, à moins que vous n’y so- 
yez amoureux; et dans cette incertitude il 
faut que je vous demande^ où vous êtes. 
En vérité, puisque vous aimez tant à voya- 
ger par le monde , vous devriez bien me 
venir voir avant que je le quitte. Si j’êtois 
jeune comme vous , je vous réponds que 
je viendrais vous rejoindre en quelque en- 
droit que vons fussiez. Je fais actuellement 
le métier que Virgile a chanté , je suis 
agricola , mais je ne dirai pas , felicem ni- 
jnium ; cela pouvoit être vrai auprès de 
Mantouê , mais non pas auprès du lac de 
Genève , où les terres ne rapportent rien, 
depuis qu’elles ont été excommuniées. Ce 

sera 
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sera quand je vous reverrai, qfle je dirai, 
fclicem nimium. 

Si vous voulez avoir le second tome de 
Pierre le Grand , mandez-moi où vous êtes , 
et comnjeut je pourrai vous l’adresser. Je 
vous ferai une petite pacotille de livres à 
condition que la sainte inquisition ne s’en 
emparera point . En vérité je ne connois 
de pays vraiment libre que celui où je 
suis. Il me semble que dans l’empire ro- 
main on ne demandoit point la permission 
de lire à un jacobin . Les Italiens sont des 
oiseaux à qui la nature a donné les plus* 
jolies ailes du monde, mais les prêtres vous 
les coupent; sans cela mon Cigne de Pa- 
douë volerait par dessus le dôme de saint 
Pierre , 
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DEL MEDESIMO 
XLVII. 


^ Ferney 26. juillet 1765. 

TToute l’ambassade vénitienne qui venoit 
de complimenter le roy d’Angleterre est ve- 
nue fondre dans mon petit château. Mon- 
sieur Querini qui me paroit avoir plus d’es- 
prit que le cardinal Querini, m’a fort af- 
fligé en me disant que mon Cigne de Pa- 
douë ne battoit que d’une aile, et était as’- 
sez malade. Croyez- moi, profitez des beaux 
jours . V enez vous mettre entre les bras de 
Tronchin; la vie est préférable à tout. Ma- 
dame Denis aura soin de vous a Ferney , 
et aux Delices ; je souffrirai avec vous , et 
je ne souffrirai plus , si vous guérissez . Si 
j avois santé et jeunesse , je viendrois vous 
chercher moi-môme. Je vous embrasse ten- 
drement . 
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XLVIII. 


Pisa 6. décembre 1763. 

ËiccoMi di nuovo alla mia infermeria d’in< 
verno , dove per altro da tre settimane ia 
qua ha fatto ua tempo alpigiano. Ora si 
è incominciato a rimettere ; ed oggi questo 
cielo si poteva chiamare veramente Italian 
shy ; O per meglio dire Pisan sky ; tempe- 
rato e dolce corne sarebbe ü mese di apri* 
le . In Firenze , dove sono stato assai ma» 
le , e dove veramente je ne battais que d' 
une aile, ho ricevuto la lettera vostra de’ 
17. ottobre pîena di spirito, di grazia, di 
atticismo. Ve ne rendo quelle grazie cho' 
so e posso maggiori . Il cavalier Guazzesi , 
ed io vogliamo correre il risico dell’ ipso 
facto : e bas ta che voi facciate tenere i li- ■ 
bri a mr. François Philibert a Genève; ch* 


\ 
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egli, elle di ciô è glà avvertito, ce li farà 
tenere ; e speriamo che non saranno sei 
inesi nel tragitto . Vi prego ricordarvi di 
far porre nello involto il secondo tomo dél- 
ia storia del Czar, che ci avete promesse, 
e che io ho letto con iniinito mio piacere 
e profitto queste passate settimane in Fi- 
renze . 

Si è incominciata qai in Toscana una 
edizione di varie mie coserelle , che andran- 
no a non so quanti tometti . Il primo usci- 
rà tra quindici giorni al più tardi . Indica- 
tenxi un inezzo, onde io picciolo regoletto 
possa mandare questo tributo al sovrano 
délia letteratura quale siete voi . 

Ho letto questi passât! giorni un libro , 
che mi ha fatto gran piacere. Questo è la 
storia delle matematiche del sig. Montucla - 
Chi è cotesto Montucla.^ Veggo bene ch’ egli 
à un valentuomo . Ma vorrei sapere alcu- 

na cosa delle altre sue condizioni . £ chi 

\ 

è il sig.- Duplecx meinbro dell’ accademia 
delle scienze , che se ne va a Pietroburgo 
in luogo di d’Alembert.^ Un uomo di gran 
coraggio, mi direte voi; e cosi pare ancho 
a me . Ho ricevuto jeri una lettera del no> 

stro 
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stro amico Formey ; nella quale egli rai di- 
ce : Que dites-vous de Bielfeld chevalier de 
s. Anne pour avoir fait des institutions po- 
litiques , qui effacent Montesquieu ? Ho let- 
to ultimainente le sue lettere familiari ; o 
ho veduto V admiration qu il vous porte . 
La inia è senza pari , quale si conviene ail' 
uomo del secolo. Farewell f et me, ut fq^ 
pis, amq . 
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De Berlin ce xi. janvier 174** 

SoYiz le bien arrivié à Francfort, et sans 
doute ailleurs maintenant. Vous êtes bien 
heureux de n’ avoir été ni gelé ni no^é , et 
de conserver dans les frimats les fleurs de 
votre conversation ordinaire^ et la vivaci- 

' té 

» 

(i) PietrO'Luigi Moreau di Maupertuis nato 
nel 1698, e mancato a’vivi nel i75g. fii uno de’ 
più belli e sublimi ingegni che abbia prodotto 
la Francia in questo secolo . Testimonj del suo 
valore , e titoli ben giusti alla luminosa cele- 
brità onde tuttavia gode rimangono le sue opé- 
ré, che pnbblicate in divers! tempi dal 1724* 
in poi , indi riunite in un sol volume e stam- 
pate a Dresda nel 1762., e finalmeate in più 
To; VI. M cor- 
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« 

té de votre imagination. Pour moi je n’e»- 
pere rien de la mienne jusqu’à ce que 
j’aye respiré la queue de la Comete. Vous 
trouvez dans votre chaise mal fermée, ca- 
hotéé , enneigée , un cabinet ou votre es- 
prit 

corretta ed ampia forma riprodotte nel 1768. 
a Lione , sono per le mani di tutti . Les que- 
stions les plus sublimes de la géométrie et 
des sciences qui en dépendent , reçurent en- 
tre ses mains ce degré de développement et 
de précision, que la justesse et la force de 
son esprit ont répandu sur tous les sujets 
qtt il a traités .... Cette clarté et cette grâ- 
ce avec les quelles il savoit exprimer les cho- 
ses les plus abstraites , et mettre dans le plus 
grand jour les secrets des sciences plus pro- 
fondes , le distinguèrent de la foule des au- 
teurs et des philosophes ; et il trouva dans 
ces ressources de quoi s' elever tout di un 
coup à ce premier rang que si peu de sa- 
vons obtennent, et ou ils ne parviennent mê- 
me qu après de longs efforts. Cosi il chiaris- 
sirao Formey nell’ elogio ch’ ei pubblicô di que- 
sto grand' uomo negli atti dell’ Accademia R. 
Si Berlino . 

' £ abbastaqza famosa la spedizione al Polo 
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tpfit pétillé , pendant que dans un poêle 
bien chaud le mien gele . J’ avois pres- 
qu’ envie d’ attendre à recevoir le manu- 
scrit que je vous ai promis pour vous écri- 
re, mais j’ai roulu vous faire voir que je 

, sais 

di cui egll fu capo, per misurnre il graJo del 
ïneridiano ; mediante la quale si venue a capo 
di fissare la vera figura délia terra , e si appo- 
se la più solenne conferma alla teoria sublime 
di Newton, Onorato délia stima e dell’ amicizia 
di Federigo il grande , preposto da lui alla di- 
rezione délia célébré Accademia di Berlino , fi-e- 
giato delle distinzloni più lusingliîere , egli of- 
fre nella storia letteraria uno di quegli esempj 
rarissimi, dove il raerito sebben grande vedesi 
perfettamente daccordo colla fortuna . La sua 
amicizia con Algarotti nata a Parigi nella com- 
munione scambievole degli, studj e delle in- 
clinazioni, e stretta sempre più dalla conoscen- 
za delle’ qualité amabili dell’ animo e dell’ iu- 
gegno, si mantenné sempre cdstante ilno alla 
morte; e ne sono una prova le pistole che or 
pubblichiamo trascelte da un numéro ben più 
-grande di altre , e piene tutte delle testimo- 
nianze délia più *alta stima e délia più cara^ 
-benevolenïa' verso del nostro italiano ■' <"! 

!.. M a > 
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iais vaincre ma paresse, quand l’occasiott 
le mérite: et dusse -je ne vous avoir fait 
que du bavardage j’ ai voulu vous écrire . 
La plûpart des choses ne valent pas le 
mouvement des levres qu’ il faut pour les 
dire ; moins encore valent elles la peine de 
tailler une plume , de la tremper dans F 
encre etc. f mais sûrement si F on prenoit 
la peine de relire les lettres après les avoir 
écrites , on n’ en enverroit guère . Je ne 
vous envoyé donc cette -ci que pour avoir 
des vôtres , et savoir de vos nouvelles . 

J’ai fait tous les complimens que vous 
me marquiez , j’e ne saurois cependant croi- 
re ( soit dit sans vous déplaire ) que 
sedens adversus , identidem illant spectat ec 
audit; j'e ne saurois croire, dis-j"e, qu’j7- 
le mi par esse Deo videtur ^ Pour moi,, 
grâces à Dieu , je suis blasé par les beau- 
tés d’ici, qui sont en trop grand nombre 
pour me faire impression . Adieu , mon cher 
comte, aimez -moi touj’ours : dites -moi ce 
que’ vous devenez ; et quand vous reve- 
nez : si vous passez par Paris etc. vous 
ponvez compter que c’ est comme si vous 
ne le disiez à personne ; excepté que vous 

me 
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me ferez grand plaisir de m’ apprendra 
quand J* aurois celui de vous revoir . 

★o*o*o*o*o*o*o*o*o*o*o+o* 

IL 

I 

, 2 ?e Berlin ce février 174** 

,\^us êtes maintenant sans doute arrivé > 
reposé de toutes vos fatigues > réchauffé de 
vos neiges f comblé de succès et de gloire ; 
et vous n’avez rien à envier à un philoso' 
phe qui est demeuré dans l’obscurité de son 
cabinet < Mais vous me donnez de beaux 
secrets à garder lors que tout le monde 
sait que vous avez passé à Berne, où vous 
avez soupé , et ce que vous y avez dit, je 
me suis donné beaucoup de ridicule avec 
mon air mistérieux < 

Je vous suis bien obligé de rompre la 
lance pour moi avec les gens que vous ren- 
contrez dans votre chemin , comme vous 
avez fait à Strasbourg: la comparaison de 
moi à la musique italienne seroit tout ce 

^ M 5 qu' 
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qu’il -y- a de plus flatteur, si je pouvoîs croï- 
re avoir plù à votre oreille ; mais je suis 
bien fâché que vous ayer empeché mon 
traducteur Kônig de réfuter Z’ éxamen di- 
sinteressé , c’eut été une comédie que je 
pouvois me donner ; et je ne voudrois 
point que personne put avoir quelque cer- 
titude sur r auteur de ce livre . Vous en 
aurez sans doute aussi parlé aux Bernoulli , 
et vous aurez gâté mes affaires . Ce n’ est 
pas que j’ eusse à craindre que l’ on me 
crut r auteur de cet ouvrage ; s’ il n’ y «voit 
que cela; mais c’est qu’il pourroit arriver 
qu’on me crut après cela l’auteur de tous 
les ouvrages que pourroient paroltre . J’ai 
oui dire , par exemple , qu’ il paroit une 
nouvelle édition de ce livre avec des ad- 
ditions considérables: et l’on ne manque- 
ra pas encore, de nie l’attribuer. Vous arex 
vu en Kônig un contraste incompréhen- 
sible d’ épaisseur et de subtilité ; mais je 
crois que dans tous ceux qui par amitié 
pour moi voudront réfuter V examen , T 
‘épaisseur domine. 

Je vous ai déjà envoyé il -y- a du tems, 
le manuscrit que vous desiriex ; instruisea- 

moi^ 
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moi, je vous prie, de vos marches, et con- 
tinuez d’entretenir un commerce qui vain- 
cra toujours ma paresse ou mes occupations. 
Mon ouvrage sur le monde et sur ses aven- 
tures est achevé , et seroit déjà sous la 
presse si la vie incertaine que je mene , 
me l’avoit permis. Je vous avoue d’ailleurs 
que je crains un peu pour le succès de cet 
ouvrage , qui est tout propre à scandaliser 
les foibles ; le cas que vous paroissez faire 
de mes pensees , me feroit affronter l’opi- 
nion de mille autres : je suis assuré sur 
tout que mes idées sur l’ espace et sur 1’ 
essence de la matière déplairont étrange- 
ment à m. Wolff et ses sectaires: si ces 
messieurs font contre moi des infolio , vous 
me défendrez un épigramme. 

Adieu , mon cher Algarotti , aimez - moi 
toujours, et dites -moi quand je pourrai 
avoir le plaisir de -vous revoir. 


/ 


, Î 04 LeTTEn* 

III. 

Berlin ce z6. février 174 ^* 

J E reçoit votre lettre du 1 , de ce mois et 
suis fort aise de vous voir arrivé en bon- 
ne santé . Je suis surpris que vous’ n’ayez 
pas trouvé à Turin de pies lettres; car 
je vous en ai écrit plusieurs , et une en- 
tre autres où étoit le manuscrit en que- 
stion . J’ espere que vous l’ aurez reçue de- 
puis . 

Pourquoi avez vous été dire à Kônig quo 
j’ étois l’auteur de l’examen? je le lui nie 
tout ouvertement, et lui dis que vous avez 
voulu apparement- vous divertir . 11 pré- 
tend cependant qu’ il avoit déjà deviné 1* 
auteur ; mais ce n’ est pas l’ homme le plus 
/ £n du siecle. 

On vous fait un crime plus grave en Fran- 
ce des propos que vous devez avoir tenu 
contre la France en Suisse ; qui , comme 
vous pouvez bien croire, est françoise jus^ 
^u’ à prendre ombrage des moindres cho- 
ses , 
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ses . Cela a été < ëcrit sur le champ en 
France , et en est revenu jusqu’ ici . 

Le Roi a été ici quelques jours et est 
reparti pour la Silesie: je ne sais encore 
ce que je ferai j mais je crois que je pro- 
fiterai de ce tems pour faire quelque voya- 
ge , et voici le tems du voyage d’Islande, 
ou jamais. Il me sera bien diferent de le 
faire , ou de T avoir fait avec vous , com- 
me nous l’avions projetté. Mais vous voi- 
la un ministre d’ état , et moi un aven- 
turier qui vient débiter sa marchandise 
mal à propos. 

Sans vouloir pénétrer dans les affaires 
d’état, dites -moi à peu près quand on peut 
se flatter de vous voir ici . 

J’ai des complimens à vous faire de vo- 
tre petite folle, qui depuis votre départ n’a 
guères manqué l’occasion de se donner du 
ridicule , 

Mad. de Kniphausen m’ a chargé de vous 
faire seS complimens , parce qu’ elle dit 
qu’ elle ne vous écrit point . M. de Rot- 
temburg arriva avant - hier , et va faire les 
delices de la cour. 

La Reine ira k Schônhausen ce prin- 

tems > 
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tems , et alors il sera de mauvais air d’ 
être à Berlin; écrivez- y- moi pourtant tou- 
jours., jusqu’à ce que je ne vous mande 
autre chose . 

Adieu, mon cher Algarotti , aimez-moi 
toujours , je vous aime de tout mon co- 
eur , et vous estime de tout mon esprit. 

Il -y -a bien loin d’ici à Turin; ne 
nous trouverons nous jamais réunis quelque 
part , à vivre tranquiles et comme des gêna 
d’ esprit comme nous devroient vivre ? 

★ O *0*0* O *0*0* O *0*0*0* 0*0* 


IV. 

/ 


D* Berlin ce i8.' may 174 ** 

voici de retour à Berlin, où j’ai trou- 
vé trois lettres charmantes de vous ; mais 
je ne sais si elles m’ ont consolé ,' ou si 
elles ont augmenté ma peine ; quand j’ ai 
comparé la vie que vous menez à celle 
que j’ ai menée depuis votre départ . Le 
voyage de Laponie et d’Islande auroit été 
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ides roses auprès de celui que j” ai fait k 
armée , où comme vous aurez su j ’ ai 
fini par être pris et envoyé à Vienne. Df 
méliora ferant . Je ne sais où vous êtes ; 
si vous n’ arrivez dans quelques jours , j*e 
n’aurai pas le plaisir de vous voir ici, 
parce que j‘’ai écrit ces j’ours passés au Roi 
pour le prier de trouver bon que j’e re- 
tourne en France, et que j’e n’attends que 
sa réponse pour partir. Mènerons nous un 
j'our là vie dont vous me parlez , et quand 
sera-ce? j"e suis bien persuadé comme vous 
que c’ est ce qu’ il y auroit de mieux à 
faire. Mais nous ne sommes pas assez sa- 
ges : le déréglement de nos coeurs nous fait 
courir après des chimères, et leur sacrifier 
ce qu’ il -y- a de plus réel . Bien des com- 
plimens , je vous prie , à m. Zanotti ; répon- 
dez-moi, et aimez -moi touj'ours; et faites 
moi savoir vos marches . 
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V. 

De Francfort ce lo. juin 1741* 

J ai pensé mourii* de chagrin lorsque j’^i 
vu que je ne vous avois manqué à Franc- 
fort que de quelques j'ours , moi qui en 
tout tems aime tant à vous voir , et qui 
en avois tant de besoin dans T occasion 
présente . Comme je ne saurois vous ra- 
conter mon histoire , je votas prie de la 
demander à m. de Valory qui en sait une 
partie, et qui ne vous la cachera pas dans 
une occasion où il est important pour moi 
que^vous la sachiez . 

Je ne vous parlerai donc point de la ma- 
niéré humiliante dont j’ai suivi pendant 
trois semaines une armée où leKoi m’avoit 
fait venir , ni du chagrin que j ' ai eu d’ 
être pris faute de cheval, et de secours, 
ni de la misere que j’ ai éprouvée pendant 
le tems que j” ai été prisonier ; tout cela 
est trop mortifiant pour moi pour que je 
le puisse redire < Dès qu’ après tant de ca- 

ta- 
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tastrophes j” ai été de retour à Berlin , )* 
écrivis au Roi pour le prier de trouver 
bon que je retournasse en France , d’ où 
je serois toujours prêt à revenir à ses or- 
dres . Il me r a accordé , et j‘e suis aussitôt 
parti . 

A peine avois-j"’ écrit au Roi pour cela/ 
que j'’ appris avec la derniere surprise qu’oa 
jn’ avoit voulu faire un crime auprès de 
lui de ce que j ' avois demandé d’ aller à 
Vienne plutôt que dans quelque forteres- 
se de Hongrie où l’on me conduisoit déj'à 
depuis plusieurs jours. Je ne sais si c’est 
pour se justifier de la maniéré dont on 
m’a traité qu’on a pensé à me faire un 
crime d’ une chose aussi naturelle ; mais 
il me semble qu’ il eut fallu que j’ eusse 
été fou pour vouloir m’ exposer a demeu- 
rer plusieurs mois dans la derniere misere , 
lorsque je pouvois esperer que dès que j’ 
arriverois à Vienne j’y trouverois des amis 
et des secours ^ et y obtiendrois la liber- 
té : et que je ne voyois pas qu’ il put être 
d’ aucune importance pour le Roi que je 
fusse à Vienne ou ailleurs . Dès que je su» 
qu’ après tout ce qui s’ étoit passé , l ’ ow 
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vouloit encore me faire tort > dan» 1’ esprit 
du Roi j” écrivis sur cela à m. Jordan qui 
m’a répondu en ministre. • 

Voila, mon cher Algarotti , un, abrégé 
de mon histoire . J’ avois été. apellé par 1© 
Roi pour venir fonder une Académie ; 
•j’ ai demeuré dans sa cour pendant près 
d’ un an , pendant le quel j’ ai toujours tâ- 
ché de ne pas mériter qu’ on m’ avilit : 
cela finit par être prostitué dans son ar- 
mée , et pris par les houzards : et après 
r esperance d’ un grand honneur je m’ en 
retourne en France chargé de ridicule et d 
avilissement. Pour. comble de. malheur lei 
tems où je pars- est celui où vous arrivez, 
et où je pouvois retrouver quelque agré- 
ment à Berlin ou à Bréslaw. Je vous. avoue 
que je tremble déjà pouri mon arrivée en 
France où mes ennemis vont avoir bien de 
quoi triompher . Je crois que je leur aban- 
donnerai le champ de bataille , et me re- 
tirerai dans le fond de ma province . Con" 
solez • moi , conseillez - moi sur tout cela , 
et aimez -moi toujours; votre amitié est le 
seul bien qui me reste . 

' ‘ ' „ 

. f 

- • 
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VI. 


De Paris ce 2%. juin 1741- 

IVIe voici de retour dans ma patrie. Vo\is 
aurez reçu la lettre que je vous écrivis en 
passant à Francfort : et j’ espere que m. de 
Valory vous aura dit ce qu’il sait de 
mon histoire. Vous connoissez d’ailleurs 
trop mon caractère pour que je craigne 
que la vérité^ vous échappe , de quelque 
nuage qu’ on veuille 1 ’. obscurcir . 

Voila mad. du Châtelet au comble de ses 
.voeux: in. de Mairan secrétaire de l’Aca- 
démie a fait un ouvrage contre elle , au- 
quel elle a répondu par un autre , dans le 
quel elle a raison pour le fond et pour la 
forme , et où elle traite Mairan avec tous 
les genres de supériorité . Il n’ y a rien 
de si ridicule que cette aventure pour un 
Secrétaire de l’Académie. 

Pour moi je vais travailler à l’impres* 
sion de l’ouvrage que vous coijnoissez, et 
ù r impression d’ un autre qui est encore 

tout 
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tout prêt . La nouveauté de mes idées 
pourra m’attirer des critiques; mais je tâ- 
cherai de n’en pas faire des querelles; et 
f aime mieux que les petits esprits demeu- 
rent dans le scandale, que de prendre de la 
peine pour les voir bien répondus et bien 
réfutés . J’ ai trouvé ici bien des gens qui 
vous aiment, et avec qui j’aime bien à 
parler de vous . Adieu , mon cher Alga- 
rotti , j’ envoyé cette lettre à m. de Va- 
lory pour vous la remettre dans l’ ineerti- 
tude où je suis si vous êtes à Breslaw ou 
à Berlin . 

, Ma lettre étoit faîte quand mad. d’Aiguil- 
lon a eu l’ indiscrétion de me montrer vo- 
tre réponse à une lettre qu’ elle avoit eu 
le tort de vous écrire. Je crois qu’elle s’ 
est mêlée fort mal à propos de mes affai- 
res , et de vous les recommender . d’ une 
maniéré qui me choque fort : elle m’ en 
a même assez avoué pour me révolter. Si 
j’avois quelque chose à vous demander ce 
seroit de faire connoitre au Roi mon ca- 
ractère. Quant à des récompenses je ne 
m’ en suis jamais proposé d’ autre que celle 
.de lui être utile, et de contribuer à former 

son 
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son Académie ; tous savez comme j’ ai 
toujours pensé sur cela . Prenez donc gar- 
de , je vous prie , de laisser échapper un 
mot des bassesses que mad. la duéhesse d’ 
Aiguillon vous a proposées ; Rien ne pou- 
voit me flatter en Prusse que les bonnes 
grâces du Roi , T etablissement de son Aca- 
démie , et le plaisir de vous voir . 

Restez -.vous à Berlin, allez -vous èn Si-s 
lesie; que deVenez-voüs ? 



To; XVI. N 

» 
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VII. 

De Paris i 6 . juillet 1741 . 

J ai reçu votre lettre de Berlin du i. juil- 
let , mon cher Algarotti , qui m’ a fait 
beaucoup de plaisir par toutes les marques 
d’ amitié que vous m’ y donnez . Ce seroit 
moi qui acheterois bien cher le plaisir de 
vous voir , et qui en aurois grand besoin ; 
je ne puis oublier ce mauvais tour de la 
fortune qui nous a fait nous trouver sur 
une même route sans nous voir . Cela 
sera- 1- il irréparable? et n’irez vous point 
dans quelque pays voisin de celui-ci servir 
un Roi qui a des affaires par tout ? Je puis 
vous assurer que je ferois alors bien du che- 
min pour vous voir . Si vous pensiez encore 
à aller voir Koulican je serois sûrement 
votre compagnon de voyage . 

Pour répondre à vos questions , j’ ai été 
revu en France je crois avec plaisir ; et 
ai été reçu des ministres avec beaucoup 
de marques d’ estime et de bienveillance , 

Ce- 
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Cependant c«ia n’a rien produit de réel, 
et il n’ a pas été question, de me faire le 
moindre avantage après m’ avoir fait refu- 
ser une pension de la. mille livres. Lors- 
que j’étois à Berlin on me pressoit de re- 
venir, comme si j’avois eu de grandes cho- 
ses à espérer . .Tout cela s’ évanouit , et 
j’ en suis pom le ridicule d’ être allé et 
d’ être revenu . Mais je vous assure qu’ 
avant qu’il soit peu j’aurais pris mon par- 
ti , soit d’ aller chercher le repos en me 
retirant dans ma province , soit la distrac- 
tion en entreprenant quelque grand voya- 
ge. Il n’a tenu qu’à moi plusieurs fois de- 
puis mon retour du pôle d’ avoir en Rus- 
sie un établissement considérable, et bien 
assuré ; mais je me suis bien trompé dans 
mon calcul . 

Je vous r ai déjà écrit , et je vous le 
répété , car 1’ envie de me servir pourroit 
vous induire en erreur , prenez garde , je 
vous conjure , de dire un mot au Roi de 
ce que je vois que mad. d’Aiguillon vous a 
mandé au sujet d’aucune récompense. Vous 
savez comme j’ ai toujours pensé sur la 
fortune . Quand je serai tout a fait philo- 

N a so- 
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sophe, et que j’aurai renoncé à mes pen-' 
sions de France, avec le peu de bien qui 
me restera, j’en aurai encore bien de re- 
ste. Donnez-vous donc bien de garde de 
penser sur cela comme la Duchesse ; lais- 
sons les bassesses aux grands seigneurs . 
Vous le savez’, je n’ ai jamais souhaité de 
S. M. P. que ses bonnes grâces , et je ne 
devois pas m’ attendre qu’ après tout ce 
que j’ ai fait pour elle , et la cruelle aven- 
ture que j’ ai essuyée à son service , elle 
feroit encore des. plaisanteries sur cette aven- 
ture dans les vers qu’ elle envoyé à Vol-» 
taire . Adieu , mon cher Algarotti , ayez 
toujours de 1’ amitié pour moi - 

J’ ai reçu en partant une traduction de 
mon livre <ki cercle polaire en allemand , 
avec une dédicace pour sa Majesté Prus- " 
siene , faite par Kènig . Il me prioit de la 
présenter au Roi de sa part. J’en fis re- 
lier un volume que je laissai entre les 
mains de m. de Keyserling, qui sç chargea 
de le présenter. Sachez, je vous prie, s’il 
l’a fait; et si vous allez en Silesie, char- 
gez -vous -en pour ce pauvre Kônig, a qui 
cela pourra être utile , et qui malgré ses 
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procédés avec mad. du Châtelet, est un hoiu- 
jne fort savant . 

/ * 
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VIII. 

De Paris i 5 . octobre 1741* 

Vo IL a' donc , mon cher Algarotti , tous 
nos grands projets évanouis ; voilà même 
peut-être l’amitié que vous m’aviez jurée, 
oubliée : j’ apprends que vous êtes à Ve- 
nise , et vous n’ avez pas daigné me dire 
un mot de vos changeraens de lieu et de 
vues. Est -ce que nous ne nous reverrons 
plus? aimant autant que nous aimons l’un 
et r autre à voyager ? Je vais à S. Malo ; 
si vous ne m’y faites pas savoir de vos 
nouvelles , je croirai pour ce coup que 
vous voulez rompre tout commerce avec 
moi . Si non il n’y aura plus que la mer 
entie nous: et si vous voulez, je suis prêt 
à partir pour aller avec vous voir Kou- 
lican . Comme nous devons un jour le 

N 3 voir. 
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voir, je crois que le plutôt seroit le mi- 
eux : et que nous ne devons pas attendre 
que les Géorgiennes qu’il nous donnera , 
soient des personnes inutiles . Je ne badine 
point: voulez- vous faire quelque grand vo- 
yage? j’en ai biep enVie,. Dites -moi du- 
moins ce que vous devenez , . Voltaire est 
à Berlin; je vois tous les jours notre ^com- 
tesse et sa' petite soeur aux promenades , 
elles ne me parlent plus de vous, ni.mqi 
à elles . Que leur en , dirais -jq ?, je . n’en 



» 
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• ‘ De Paris ■ 1 5 . ' septembre 1741.' 

' y ’ . i ; . • ■■!:_ 

I sà' Majesté n’ ëtoit qu’ un Roi , n’ étoit 
que le possesseur ' d’ üii vaste état, et le 
conquérant d’ une province 'qui vaut uri 
royaume i je ne sais , ‘ mon ' èher Alga- 
' rotti , si je quitterois le reJ)OS que j’ ai re<» 
trouvé dans ce pays -ci; pour l’aller voirr’ 
Je trouverois de tels rois dans l’ histoire , 
et Koulican du moins pourroit satisfaire ma 
curiosité . Mais la personne du Roi est ce 
qui m’attache à lui; et l’honneur qu’il 
me fait de penser à moi, et le plaisir de 
vous revoir à sa cour m’auroient fait par- 
tir sur le champ si j’ étois absolument li- 
bre . Vous savez que je suis à la tête 
de l’Académie, et que je ne puis la quitter 
sans des permissions, que* je ne doute pas 
que je n’obtienile; mais qu’un mot que 
S. M. (diroit à m. dô Valory ou feroit di- 
re ici par son ministre rendroit bien plus 
ila,tteuses pour moi . Vous me connoissez , 

N 4 
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mon cher ami , et savez combien je suis 
«éloigné de chercher à me faire valoir, sur- 
tout dans une chose que j‘e souhaite : mais ' 
vous sentez aussi qu’ après tout ce qui ni’ 
est arrivé , je dois craindre de passer pour 
un aventurier prêt à quitter trop legei’e- 
ment son pays . Faites ma cour au Roi , 
faites lui connoltre mon caractère , faites 
lui connoltre les sentimens que vous m’avez 
toujours vus pour lui , et qui redoublent 
dans mon coeur à la moindre marque de 
son souvenir . Je vous le répété , pour moi 
un mot de la volonté du Roi me fera tou- 
jours coui’ir au bout du monde ; mais je 
voudrois sur cela contenter nos ministres 
et le public . J’ écris à m. Jordan à qui je 
n’ose en tant dire. Adieu, mon cher Al- 
garotti , repondez • moi aussi promptement 
que j’ ai d’ envie de vous revoir . Qui mihi 
te y Algarotte , elles dabit , hic mihi san- . 
ctus . ’ ■ 

* ■ _ t • , 

*o* 

* ' ■ . 


Digitized by GoogL 


1 N s O I T s . 


201 


• • 'X.' 

Il • • 

Berlin \. janvier 1747* 

Je ne vous aimerai pas plus cette année 
que les autres , je ne vous souhaiterai pas 
plus de prospérités , que je vous en sou- 
haite depuis' que j’ ai eu le bonheur de 
vous connoitre . Pour moi il me faut re- 
noncer à ma plus douce espérance , qui 
ëtoit celle de vous voir à Dresden : un peu 
de mieux ra’avoit fait sortir avant-hier; j'o 
dinai avec le Roi dans une chambre bien 
chaude, j*’ allai voir Arminius dans la loge 
de la Reine , ou il - y-a touj'ours bon feu : 
me revoilà sur le grabat. Mais si je guéris 
jamais f si ma malheureuse poitrine me per- 
met d’ entreprendre un voyage , ce sera sû- 
rement pour vous aller voir , puisque je 
ne puis pas me flatter de vous voir ici , 
où sûrement le Roi et moi vous souhai- 
tons beaucoup • J’ aurois eu actuellement 
l’avantage de faire la révérence à inadam© 
la Dauphine , et de voir bien des person- 
nes 
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nés que j’honore et que >j’ aime, mais aussi 
cela m’auroit trop . distrait, » Ce n’est point 
dans le tumulte des cours* ni dans.la joye 
des fêtes que,. je vous ^ cherche. ' 

Tu mihi curarum reijuies , . tu no 'cte'vel atrd 
Lumen y et in soU's tu iniJu turba lacis i 

• J-' ' P. 'V; ' it- . V i< 

Adieu ,_,mon cher ami ,■ mon coeur vous 
on diroit bien davantage, mais mai tête et 
ma poitrine n’en peuvent plus> » " 

!-. (•> ' - i- ■ ( Ti>rf-iv "i . ^ f. 

■*0*0#0*0*0*0*0*0*0*0*GÎ'*0# . 

U . , •;.'0 , '-s '• lî; • 
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, .-i i. ■=.' u^,r De BerUtt- x'è,^janviéri \>U 

J i . J* i >> j.i ■••<> S, t. rb..; •-■? Ml!' ‘•i ‘I 

ai reçu votre -lettre, mon cher ami,' et < 
suis désespéré .des obstacles qui' s’ 'opposent 
à notre, entrevue , et ài mon bonheur . •Ce»’ 
n’etoit pas assez que l’un. > de nous ^ Ait ma- ' 
lade , , il falloit . que i nous I >le i fassions "l’ un * 
et l’autre en même tems.< Je. vous assure >- 
que pour moi c-est l’être doublement Par- • 
don y mon cher ami, si je ne- vous rai pas ‘ 

f 

re- 
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répondu , sur ce que vous me disiez que 
vous travaillez sur mes ouvrages ; ils ne sau* 
roient que beaucoup gagner à être touchés'' 
par vos mains , et je reconnois en cela plu» 
tôt votre amitié que leur mérite . Tour- 
neZ'les donc embellissez-les , ils sont plus 
à vous qu’ à moi . Si vous voulez que je 
jouisse par avânce ^e voir ces pierres bru- 
tes si bien mises en oeuvre donnez ce que' 
vous avez traduit en français’, à m. de Paul-» 
mj J qui voudra bien se charger aussi du 
livre de l’académie de Boulogne; Vous de-' 
vriez bien venir ici avec lui . Tachez , mon 
cher ami, de faire cela. Je suis sûr que 
cela feroit beaucoup de plaisir au Roi , qui 
a toujours les mêmes sentimens pour vous, 
dépit à vos ennemis , ‘ et a moi la plus gran- 
de joie que je puisse avoir au monde . Je 
travaille a un ouvrage plus sérieuXi,que je’ 
n’ en . ai .jamais fait y. je scrois charmé do 
vous en communiquer les idées que je - 
crois aussi justes .que neuves .. Si vous re- ' 
fusez absolument de venir, dites-raoi Jusques 
à quand vous, comptez demeurer dans ces 
régions hyperboréennes . Nous nous reflat- • 
tops depuis peu dp revoir m. de Villicrs } 

di- 
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dites-moi ce que vous eu pensez. Adieu, 
mon cher ami, ma main est bien mauvai- 
se, mais j’aime mieux vous en écrire que 
de celle d’ un secrétaire . 

* 0*0 * 0*0 * 0*0 * 0*0 O * 0 * 0 * 


XII. 

De Potzdam février. 

Il est vrai , mon cher ami , qu’ il-y a bien 
longtems que je vous ai écrit : mais aux 
dangers de la maladie ont succédé une fou- 
le d’infirmités et d’embarras, qui ne m’ont 
point permis de goûter le plaisir de m’en- 
tretenir avec vous. Je n’ai reçu que d’hier 
la lettre du i6. que m. Laurea m’a appor- 
tée, mais qu’elle avoit laissée à Berlin. Je 
ne me portois pas encore trop bien , lors 
qu’ un accident que le Roi eut, il-y- a quin- 
ze jours , ne me permit pas de rester tran- 
quile à Berlin . Ce fut une crampe qui le 
prit en jouant de la flûte , mais qui n’ a 
eu aucune suite , et sa Majesté se porte 

main- 
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maintenant aussi bien qu’ elle ait jamais 
fait. Je lui dis hier ce que vous me char- 
giez de lui dire ; il m’y parut fort sensi- 
ble , et me demanda avec empressement 
si je croyois que vous viendriez ; je lui dis 
qu’ oui , quoique je le souhaite plus que 
je ne n>’ en flatte après tant de délais. Je 
ne saurois vous dire le plaisir que j’en au- 
rai, si cet heureux jour arrive: et si j’étois 
en meilleur état , j’ irois au devant de vous 
jusqu’à Dresden . Mais il me semble de- 
puis quelque tems que ma machine se dé- 
truit à vue d’ oeil . Je ne mourrai pas cèt 
hiver ; pas du moins de la poitrine ; mais 
d’autres accidens me menacent d’une rui- 
ne prochaine . Il m’ est resté une oppres- 
sion presque continuelle , des enfleinens 
de jambe tous les soirs , et des grands sei- 
gnemens de nez . Tout cela ne vaudroit 
rien à quelqu’un qui airaeroit la vie: mais 
tout cela n’ est pas grande chose pour quel- 
qu’un qui la voit pour ce qu’elle est. Je 
voudrois seulement vous voir avant que 
d’en sortir. 

J’ai parcouru le Hvre que vous m’avez 
pnvoyé , et je vous avouerai qu’ il ne me 

pa- 
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paroit pas que ce fut la peine de l’atten- 
dre si longtems : quoique tout ce qui s’y 
est lu dans l’Institut n’y soit rapporté que 
par extraits , il me semble que les pièces 
doivent être bien superficielles : et quant 
aux raisons que donne m. Zanotti dans nne 
espece de préfacé pour justifier ses confre* 
res , de ce qu’ on pourroit prendre pour 
paresse , elles me paroissent les plus im- 
pertinentes du monde ; peu s’ en faut qu’ il 
ne méprise ceux qui donnent leurs ouvra- 
ges au public . Je vois , cher ami , qu’ il 
n’y a plus ni de Lucreces, ni de Catul-, 
les , ni d'Âlgarotti en Italie . Adieu ; écrives; 
moi donc souvent , je suis maintenant eia 
état de vous répondre . 


* 0 * 0 * 0 * 
*CZ5 * ^2* 
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XIII. 


Z)e Berlin ce i5. avril. 

\ 

On ! que j’ai ëté charmé, mon cher ami, 
lors que j’ ai reçu votre lettre ! Je vous 
avois écrit bien des fois sans recevoir do 
réponse ; je ne sarois plus ce que vous étiez 
devenu, et souhaitois infiniment de le sa- 
voir. On m’avoit assuré que vous n’étiez 
plus en Saxe, ni au service du Roi de Po- 
logne . Soyez le bien retrouvé ; je ne sau- 
rois trop vous répéter la joie que j’ en ai . 1 

Je ne saurois non plus croire que nous so- 
yons si près r un de l’ autre sans nous voir : 
ce seroit pis que d’étre au bout du mon- 
de . Mais vous savez les châines qui me 
retiennent ici , et combien on concevroit 
peu qu’un homme laissât sa femme à Ber- 
lin pour aller courir après un ami . Cela 
ne m’ empêcheroit pas de le faire si je le 
pou vois; mais cela n’ est pas possible . Vous 
n’ êtes pas dans le même cas : on retrou- 
ve une femme chagrine après une absen- 
ce , 

/ 

/ 
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ce , VOS màitresses n’ en sont que plus ten- 
dres : la mienne n’ est pourtant encore que 
ma mâitresse . La Saxe est pour moi un 
pays inconnu , vous avez ici cent connois- 
sances, cent amis: enfin 20. milles ne sont 
qu’ une promenade pour vous , et si vous 
Bie la refusez, vous êtes l’homme du monde 
le plus dur. Que n’auiai*je point à vous 
dire, mon cher Algarotti, et que n’ aurai-je 
point à entendre , si j’ ai le bonheur de 
vous revoir : oui ; il faut absolument que 
que nous nous voyons . Le Roi venoit de 
partir pour Potzdam quand j’ai reçu votre 
lettre . Vous pouvez bien croire que j' ai 
conservé pour m. de Knipshausen et pour 
toute sa maison la même amitié que voua 
lites naître lors que vous m’ y menâtes i 
ce sont des gens qui seroient rares partout. 
On m’y a chargé devons dire combien oa 
vous-y-aime . Notre ami Keith n’a fait que 
rendre cette maison encore plus agréable . 
Je ne réponds point, mou cher ami, à tout 
ce que vous me dites qui Aatteroit tant 
r amour propre d’ un autre : je sens que 
l’amitié vous fait vous tromper sur mon 
compte, mais j’aime mieux cette erreur, 

que 
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4jiie si tout ce que vous dites étoit vrai . 
Vous avez fait trop d’ hoaaeur à ma Co- 
mète de penser à la traduire. Je vous l’en- 
voyai sans lettre parceque je ne voulois 
point être connu pour l’ auteur . Malgré 
cela je fus aussitôt découvert , et je vou-, 
drois que vous vissiez quelles critiques on 
lit pleuvoir sur moi : on n’ y épargna ni- 
l’ouvrage ni ma personne; et jusqu’à ma 
, perruque , tout fut tourné en ridicule . 
Quand on a en France un ministre 
pour ennemi , c’ est un grand malheur ; 
mais quand c’est un ministre qui se pique 
de bel esprit c’ est bien pis pour ceux qui 
en ont: et quand on a de certaines fem- 
mes entre - deux , tout est perdu ,• Voila- 
pourtant, puisque vous avez fait cas du ne- 
gre blanc, une nouvelle édition de cet ou- 
vrage, où l’on a joint une dissertation qui 
n’ étoit point dans la première . On a pris 
dans l’une et dans l’autre la liberté devons 
voler le Qu<e légat ipsa Ly coris . On a trou- 
vé le mot si charmant, qu’on n’a pu rési- 
ster à la tentation de s’en emparer. Adieu, 
mon cher ami, que j’apellerois mon homme 
illustre , si je ne faisois beaucoup plus de 
To: XVI. X O 


cas 


a 10 Lettere • 

cas du mot d’ami. Voyez comment nous 
pouvons nous voir ; il le faut absolument . 
Ma femme (je ne m’accoutume point à c& 
nom) vous fait mille remercimens; je suis 
sùr que vous ne me blâmerez point lorsque 
vous la connoitrez . 

*0*0^rO*0*C>*0*0*0-<rO*0*0'»OTk 
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• - V 

De Potzdam ïz. may , 

J ai reçu, mon cher ami, votre lettre que 
j’ attendois avec bien de l’ impatience , aveo 
votre livre qui me fait bien desirer d’ en- 
tendre r Italien j non pas pour savoir à quel 
point il est charmant , mais pour en goûter 
les charmes. Je n’ai pas douté qu’il ne 
fut digne Jovis auribus , et il l’ a reçu aveo 
empressement et avec plaisir. Je puis vous 
assurer qu’ il ne tient qu’ à vous de faire 
revivre , et de mettre en action tous les 
sentirnens de sa Majesté à votre égard. Je 
ne vous cacherai point que bien des gens 

ont 
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ont voulu vous nuire, et étoit-il possible 
que cela fut autrement vù la situation où 
vous étiez ici? mais ils seroient tou^ con- 
fondus , si vous paroissiez . Le Roi qui a 
fini si glorieusement ses grandes affaires , 
cherche à jouir de son repos ; et ne connoît 
gneres d’ autres plaisirs que ceux de l’ esprit 
et de la bonne compagnie ; j'amais homme 
n’ a été fait pour lui commô vous , et j'a- 
mais homme n’ a eu à en attendre de si 
grandes choses . Il m’ a fait ici un état dont 
)'e suis très-content; il me donne trois mil- 
le écus, et peut-être m’auroit-il donné beau- 
coup plus i si j‘* avois voulu le lui deman- 
der : mais ce que j’e ne saurois apprécier 
sont les bontés qu’ il me témoigne , et les 
agrêmens que je trouve à sa cour . 

ir ne tient qu’ à vous > mon cher ami ; 
d’y en trouver beaucoup davantage, et ils 
redoubleroient les miens. L’intérêt de trois 
personnes que j’ aime preSÎju’ également ( le 
Roi , vous J et moi ) me fait parler : mais 
je vous jure que si je ne croyois le votre 
tout aussi grand ici, que le mien et celui 
du Roi , je ne tâcherois pas de vous dé* 
terminer. Songez sérieusement ce que c’est 

O 2 que 
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que d’étre l’ami d’uuRoi, qui après avoir 
fait de si grandes choses dans la guerre ■, 
n’ en fera pas de moins grandes dans la 
paix: songez à la gloire d’apporter au mi- 
lieu d’une armée le goût des sciences et 
des lettres, et de l’y faire aimer: songez 
enfin au plaisir de trouver un ami qui vous 
aime autant que je vous aime . 

J’ espère donc que vous vous laisserez 
persuader: voici cependant ce que je vous 
conseille; quisque vous n’avez pas voulu 
venir avec m. Villiers , je ne crois pas qu’ il 
convint que vous vinssiez à Berlin, le Roi 
n’ y étant point ; il part demain pour les 
yaux dePermont, et je voudrois que vous 
arrivassiez ici le lendemain de son retour : 
je puis vous assurer que vous serez bien 
reçu . J’ irai au-devant de vous jusqii’ où 
vous voudrez : en tout cas après tout ce 
que vous avez fait pour le Roi, un voya- 
ge de vingt milles n’ est pas une affaire . 

Comme vous n’ écrivez pas souvent il me 
fant prévoir jusqu’ aux choses que je crois 
peu possibles r si vous ne voulez absolument 
pas venir, il faut cependant que nous nous 
voyons ; et le Roi m’ a permis de faire 

pour 
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pour cela tous les voyages nécessaires. Di- 
tes -moi donc pour quel tems vous êtes à 
Dresden; si vous suivez la Cour en Polo- 
gne ? Quand la Cour partira ? afin que je 
m’arrange sur tout cela, et que je combi- 
ne mon voyage avec l’arrivée de ma bel- 
le-mere que j ’ attends de Pomeranie . 

Je voudrois avoir des Vénus à vous en- 
voyer quoiqu’on vous puisse dire Vénus 
vous même: je n’en ai plus que deux éxera- 
plaires, et je regarde un peu la demanda 
que vous m’ en faites comme un compli- 
ment ou comme un éloge éxageré par l’ami- 
tié. Adieu mon cher ami, réponse positi- 
ve. attamen ipse veni. 

Le Roi m’ a chargé de vous dire qu’ U 
seroit charmé de vous voir . 


L E T T E n e' 
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XV. 


De Potzdam 23 . juin . 

J E vous écrivis hier un mot en partant 
pour venir ici ; je partois à la hâte , et 
II’ avois qu’ un moment pour m’ entretenir 
avec vous , que pourtant je ne voulus pas 
perdre . Je vous assure que je ne revois 
point ce bois de Potzdam où nous nous 
sommes promenés ensemble, sans ressentir 
un plaisir mêlé de tristesse , lors que je 
pense que je vous y ai vû et que j'e no 
vous y vois plus . Je ne saurois cependant 
croire que je vous y aye vû pour la der- 
nière fois . Pour moi , si vous ne venez , 
je vous irai voir : mais cc ne sera qu’ tin 
nouveau chagrin pour moi de vous avoir 
VÛ , si j'e ne puis pas yivi’e avec vous . Il 
me semble que tout ce que j”ai quitté en 
France m’a fait moins de peine à quitter,, 
que de vous savoir si près et de n’en pou- 
voir j’ouir. Je n’ai été dei'nieiement à Ber- 
Un que quelques heures pendant les quel- 
les 
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les je n’ai pu voir m. de Villiers: encore 
moins m. de Knipshausen qui est à sa cam- 
pagne • G’ est toujours la meilleure maison 
de Berlin malgré toutes les maisons brillan- 
tes ou clinquantes . J’ ai pris hier congé d© 
m. d’Erizzo ; il doit être fort content, si non 
des personnes, du moins de l’accueil qu’on 
lui a fait; mais je crois impossible d’appri- 
voiser les Vénitiens à nos maniérés Germai- 
nes. Nos esprits lui ont paru des bêtes: et 
nos beautés des statues mal proportionées 
qui n’ont pas le sens commun quand elles 
parlent . Pour nous venger nous l’ avons 
trouvé un étourdi; mais moi qui prends 
les choses avec plus de froideur , je n’ ai 
pu m’empêcher de lui trouver bien de l’es- 
prit, et. je l’aime fort. 

Je crains que la Venus ne nous donne 
plus de peine qu’elle ne vaut, mais je sens 
tout le prix d’ avoir un éditeur tel que 
vous; c’est plutôt mes sentimens qui mé- 
ritent quelque ehose de vous que mes ou- 
vrages . Au reste je dois vous avertir en 
conscience que celui-ci a eu assez peu de 
succès à Parts: quoiqu’on en ait fait deux 
éditions en fort pou de tems ; bien des 

O 4 
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gens l’ont trouvé fort mauvais ; et les jo,ur- 
naux en ont parlé assez mal. On me trai- 
te en France comme un proscrit , dont on 
confisque les biens. L’autre jour Voltaire 
avoit parlé de moi dans sa harangue à l’Aca- 
démie Française : on lui a fait rayer ce 
qu’il en avoit dit. Vous sentez bien que 
Voltaire ne se brouillera jamais avec per- 
sonne poiu' louer son ami. Tous les pro- 
cédés de cette espece que j’essuye, au lieu 
de me dégoûter, de l’amitié, me la ren- 
dent plus chere , lorsque je crois pouvoir 
y compter; et que c’est l’amitié d’un hom- 
me tel que vous. Pour moi je vous ai juré 
la. mienne pour la vie. 


★ 0 * 0 * 0 '* 
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XVI. 


Del’ Elbe i3. septembre. 

Pardonkez, cher ami^ si j’ai été si long 
tems sans vous écrire : le malheur qui m’ 
est arrivé , et le chagrin dans le quel je 
suis plongé , ne m’ ont point encore permis 
rien de doux ni de consolant . J’ ai perdu 
le meilleur des peres , et je ne saurois vous 
dire à quel point je suis accablé de cette 
perte:’ j’ajoute à toutes les raisons que j’ai 
do le regretter, le reproche que je me fais 
de r avoir quitté , et mille réflexions redou- 
blent ma douleiu'. J’ étois parti il y a deux 
mois sur la nouvelle de sa maladie ; lors 
que je suis arrivé, il n’étoit plus. Je n’ai 
fait qu’un' fort court séjour à Paris j je 
me suis embarqué à Rouen , et compte ar- 
river ce soir à Hambourg; d’où je parti- 
rai aussitôt pour Potzdam . J’ espere y ap- 
prendre de vos nouvelles. Si je puis avoir 
quelque consolation ce seroit de vous re- 
iroir : vous devez ce voyage à un Roi qui 

vous 
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vous aime; mais quand vows ne le lui de- 
vriez pas, vous me le devriez, et ne pour- 
riez pas sans cruauté me le refuser dans 
l’état où je suis. Instruisez-moi surtout de 
votre situation et de vos intentions pour 
moi: je crois toujours qu’il ne tient qu’à vous 
de jouer un très grand rôle à nôtre Cour. 

J’ ai ' bien des grâces à vous rendre do 
ce que vous avez eu assez bonne opinion 
de mon petit livre pour prendre soin de 
la réimpression : je crois vous avoir déjà 
prié de m’ en envoyer quelques éxemplai- 
res à Berlin . Je vous prie d’ en faire re- 
lier quelques autres proprement y et d’ en 
présenter dans cette illustre Maison où l’ on 
me fait la grâce de se souvenir de moi . 
Si ce livre étoit digne des regards d’ un 
grand Roi , et que vous jugeassiez qu’ on 
peut oser prendre cette liberté , je vous 
prierois de le présenter à sa Majesté - et à 
ceux qui l’ approchent . Je laisse votre ami- 
tié et votre prudence nlaltresses de tout 
ce que vous jugerez à propos de faire sur 
cela . Adieu : songez siutout que je ne puis 
avoir de plus grand plaisir que de recevoir 
de vos nouvelles . 
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XVII. 


Berlin i . octobre , 

Enfin me voicy de retour à Berlin après 
un séjour à Potzdam que les bontés du 
Pioi y ont prolongé . J’ ai trouvé ici votre 
lettre qui in’ a fait grand plaisir par V es- 
pérance qu’ elle me donne que Je tous ver- 
rai : Je puis mettre le besoin que J’ en ai 
à côté du désir qu’en a le Roi. Si Je pou- 
vois vous rendre les termes dans les quels 
sa Majesté m’ a parlé de vous , vous pren- 
driez aussitôt la poste , à moins que vous 
ne soyez un ingrat. Je ne crois pas possi^ 
ble qu’ on vous refuse la permission que 
vous avez demandée à Dresden > qui n’ est 
que r effet d’ une délicatesse outrée de vo- 
tre part . Ainsi , mon cher Algarotti , Je mo 
livre d’avance au plaisir ou du moins à la 
consolation que J’aurai de vous voir bien- 
tôt . Quand ce que vous devez à un Mo- 
narque qui vous aime , à un ami qui a soif 
(le vous, ne vous hàteroient pas, le plaisir 

de 
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de triompher de vos ennemis, et de dissi- 
per des insectes , devroient être un motif 
assez puissant : venez-donc . Pour moi , cher 
ami , je ne saurois vous dire quelle est 
l’envie que j’ai de vous voir, quel est le 
besoin que j’ en ai . Je ne puis sans 'vous 
me relever de l' accablement ou m’a mis 
le coup affreux que j'ai reçu. 

Vous ne saurez manquer de loger fort 
près de nous î p’eut été chez-nous mêmes, 
si notre voisin qui tient la meilleure au- 
berge de Berlin , ne venoit d’ acheter la 
maison où nous sommes , et de prendre 
déjà possession de l’ appartement que je 
vous avois destiné il y a 4 mois . J’ aurai 
donc le chagrin que vous le teniez de lui, 
mais la consolation qu’ il est fort près du 
mien . Toute la maison Knipshausen , et 
tous ceux qui sont dignes de vous connoi- 
tre ont autant d’ envie que le Roi de vou^ 
revoir . 

Encore une lettre avant votre arrivée. 
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• Mardi 1 1 . 

Le cordon tfue je reçus hier m’est une 
assurance que vous avez reçu le votre: ce 
qu’ a dit m. le comte de Podewils qu’ il 
avoit ordre de vous expedier la patente de 
Chambellan achevé de me persuader que. 
votre affaire est terminée: et la seule cho- 
se qui m’ étonne c’ est de ne le pas appren- 
dre par vous . Enfin , cher ami y nous al- 
lons passer notre vie ou partie de notre 
vie ensemble ! c’ est véritablement une des 
meilleures fortunes qui pussent m’arriver. 

J’ irai remercier le Roi samedi : je diffé- 
ré j'usqu’ à ce tems quoique les pieds me 
brûlent: mais j'e croîs devoir assister à l’as- 
semblée de l’Académie qui se tient j'eudi, 
après des vacances de quelques semaines : 
et à un comité qui se tient vendredi pour 
les affaires économiques . 

En attendant j*e me remets a vous pour 
fairè connoitre au Roi l’ étendue de ma 

re- 
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reconnoissance , et de mon zele • Adieu , 
mon cher Algarotti , vous aviez déjà la 
voix du cygne, vous en allez avoir la blan- 
cheur. 

’<t * Ci * O O ^ CD ★ C ★ "O * O ^ O 

XIX. 

Mercredi. 

Je vous prie de mettre aux pieds du Roi 
ma reconnoissance pour toutes les bontés 
que sa Majesté a pour moi. Elle m’a en- 
voyé son médecin , et il n’ en falloit pas 
moins pour me faire faire des remedes : j« 
vais en prendre de par le Roi; et m. Co- 
thenius qui vient de me faire une belle 
ordonnance , m’ a assuré qu’ il ne me quit- 
teroit point qu’ il ne m’ eut mis en latin 
une description de ma maladie, et de tout 
ce qu’il -y. a à faire pour en guérir. J’ai 
quelque chose de mieux que tout cela ; 
c’ est la tranquilité où je suis sur 1’ événe- 
ment, quoique les accidens soyent tou^ufs 

les 
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les mêmes , et que les forces diminuent 
tous les jours . Je suis curieux de voir si 
cette indifférence ira j'usqu’ au bout ; et 
si je ne ferai pas beaucoup de cas de la 
vie lorsqu’ il n’ y en aura plus à esperer . 

Je corrige mes lettres; et en aj'oute mê- 
me une sur l’Astrologie, sur la quelle j‘o 
ne suis pas encore bien battu . Elle fera 
bien rire les esprits forts. 

Je serois charmé de vous voir ici ; mais 
je ne voudrois pas être la cause qui vous-y 
Ht venir . Je voudrois aller moi - même à 
Potzdam , si mes forces , et celles du soleil 
le permettent. 

On me lit le Siecle de Louis XIV. et 
c’est une lecture que je trouve délicieuse. 
Je suis fâché d’ avoir à me plaindre de 
Voltaire, quand je lis de pareils ouvrages. 
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XX, 

Ce dimanche 12. 

J E VOUS remercie de l’ interet que vous 
prenez à ma santé : elle ne se rétablit point : 
et il n’ y a plus gueres de jour que je ne 
crache du sang. Je n’en aurois pas grande 
inquiétude sans 1 ’ exemple de M. Tyrcon- 
nel , et avec cet exemple ne l’ai -je pas 
trop encore . Nous verrons ce que cela de- 
viendra : il faut r attendre paisiblement . 

Je vous remercie de la lecture de la 
tliese que vous m’ avez procurée ; mais, 
vous me devez bien du retour pour celle 
que je vous ai fait lire . Cette derniere 
contenoit bien d’autres choses, et n’auroit 
peut-être pas scandalisé la Sorbonne . Quel 
diable au corps aussi faut-il avoir pour al- 
ler braver la théologie dans son sanctuai- 
re? et perdre sa fortune et son repos pour 
le plaisir de rabascher ce qui est partout 
imprimé? Je comprends avec peine qu’un 
excès d’ orgueil fait" avancer des opinions 

nou- 
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nouvelles et dangereuses ; mais il faut être 
fou pour rechauffer à son damne les opi- 
nions d’ autrui . Je crois donc que l’ abbé 
de Prades n’ est ni un philosophe , ni une 
tête. Il n’y a rien de si commun que tout 
ce qu’il dit; et il n’y a qu’en Sorbonne 
que cela puisse paroître nouveau . La seu- 
le proposition que je croye véritablement 
neuve, mais qui est tirée toute entière du 
Discours préliminaire do d’Alembert, c’est: 
Que c’ esc du sentiment d’oppression qu'é- 
prouve du plus fort le plus foihle , que nuit 
V idée du juste et de V injuste . Mais cette 
pensée pourroit encore être sujette à gran- 
de révision : et en tout cas ce n’ est point 
en Sorbone qu’ il la faut porter . Je vois 
dans r abbé de Prades un homme médio- 
cre , qui quà luhet esse notus optât. INIais 
tout se passe si étrangement dans le meil- 
leur des mondes possibles, que peut être 
cette these lui fera un grand nom et une 
grande fortune. 

J’arrange mes lettres, et je les ferai im- 
primer, quoiqu’ elles ne méritent ni l’un ni 
l’autre. Il n’y a rien aujourdhui de si fa- 
cile que d’ être philosophe , mais rien de 
To: XVI. P 


SI 
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(i difficile que de faire un livre qui ait du 
succès, dès qu’on n’y attaque. ni la Reli- 
gion, ni les moeurs, ni le gouvernement, 
/^a/e et me ama . 

*0*0*0*0*0*0*0*0*0*0*0*C:* 
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Mer er edi i6. 

IV^algre' la bonne opinion que vous avez 
de mes lettres , je suis encore dans l’ irré- 
solution • sur leur publication . Outre l’ in- 
certitude du succès , je vous avoue que 
rnalgré tous les soins que je me suis don- 
né pour qu’il n’y eut rien qui put déplai- 
re à personne , je crains un peu la Sorbon- 
ne dans un tems où elle paroit déchaînée . 

Je ne saurois vous dire quand vous au- 
rez votre ame. tome de l’ Encyclopédie . Il 
me semble seulement qu’ avant la saisie , 
il a été mis en lieu de sûreté ; mais ou 
ne m’ en parle qu’ énigmatiquement , et 
comme d’une affaire d’état. Je sais aussi 
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que r aljbé de Piades et l’abbé Yvon sont 
en Hollande , et ont envie de venir ici . 
t’on ra’a écrit pour cela; mais je n’aime 
pas à me mêler de pareilles affaires . 

Ce qu’il»y-a de sûr, c’est que l’Eiîcy- 
clopedie est au diable , ou du - moins re- 
çoit un terrible échec . D’ Alembert n’ y 
veut pas remettre une ligne ; et Diderot 
sera oté ou rebuté. Ce seroit un beau coup 
de filet que d’attirer ici toute la société 
encyclopédique, avec leurs libraires et leurs 
presses : et de faire continuer cet ouvrage 
ici . Une telle colonie de réfugiés de la 
philosophie réformée seroit plus utile que 
celle de la religion réformée . Je ne sau- 
rois croire pourtant qu’ on anéantisse tota- 
lement cet ouvrage : mais je crois que les 
Jésuites s’en empareront; et c’est peut-être 
encore pis . Adieu ; je suis . 
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XXII. 


Samedi i8. 

J ai grand hônte de ne deyoir qu’à ma ma- 
ladie et a une espece de hazard , la connois- 
sance de la vie de Cicéron . Cependant plus je 
l’étudie, plus je suis embarassé sur le juge- 
ment que j’ en dois porter: et malgré l’apolo- 
gie perpétuelle et le culte que Middleton lui 
rend, je soupçonne qu’il n’étoit ni si droit 
ni SI ferme qu’il le fait. J’ ai lu autrefois ses 
livres de philosophie ; j’ y trouve plus 1© 
grand orateur et le bel esprit, que l’esprit 
sublime', et 1’ esprit profond . Pour ses let- 
tres ce sont des chefs -d’ oeuvres, mais ou 
croiroit que tous les Romains écrivoient 
ainsi : car dans le nombre de lettres de 
tous les diffcrens Sénateurs , Consuls , Pré- 
teurs etc. que rapporte Middleton , il n© 
s’en trouve pas une qui ne soit fort supé- 
rieure à tout ce que nous avons de mo- 
derne en ce genre . Oh ! jugez comme ce- 
la me donne envie de faire imprimer les^ 

mien- 
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miennes . Il est vrai que ce ne sont pas 
proprement des lettres ; mais si je les com- 
pare à ce que Seneque a apellé des lettres , 
j ’ y trouve le même découragement . Ce- 
pendant la Sorbonne me fait encore plus de 
peur . Adieu ; voici la lettre d’ un malade , 
c est • à • dire d’ un homme qui a du tem» 
de reste; et je ne pense pas que vous vous 
portez trop bien pour vous la faire si lon- 
gue . , 

■i0*0*0*0*0*0*0*0*0*0*0-*r0*’ 
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endredi 2 .S. 

\oTRE lettre d’hier m’a fait grand plai- 
sir , mais je n’ ai pas de trop bonnes nou- 
velles à vous dire de ma santé: une nou- 
velle tempête s’ est encore élevée dans ma 
poitrine , et il m’ a fallu saigner de nou- 
veau : mais quoiqu’ il ne me reste plus qu’ 
une goutte de sang dans les veines , com- 
me disoit le chanoine de Gilblas , je sens 
' P 5 ce- 
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cependant que je ne m’ en porte guère# 
mieux . Je ne saurois me résoudre à me 
remettre en nourrice, après avoir tant vü 
le bout des tettons ; je crois plus conve- 
nable de rentrer tout doucement dans la 
sein de ma mere . Quoiqu’ il en soit je suis 
fort aise que Voltaire vive , et se porta 
mieux: il est ici plus utile que moi. J’ai 
lu son ëpitre à cet imbécile Cardinal, qui 
est charmante . Quoiqu’ on croye ici que 
le Roi , ni le Cardinal n’ en seront con- 
tens . Quand vous viendrez , si sans vous: 
embarasser, vous pouyiez m’ammener mon 
chien Vacker, qui est chez Stolbec en pen- 
sion, pour passer quelques jours avec moi y 
vous ma feriez plaisir, /^a/e et ama^ 


*o*o*o# 
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XXIV 


Mercredi i8.- 

Ce que vous me dites que le Roi desa- 
prouve mon départ , les raisons de bonté 
que sa Majesté veut bien en alléguer, m’ 
ont décidé pour rester . Dieu sait ce qui 
en arrivera ; mais le mâuvais tems et l’ op- 
pression plus forte que jamais , me confir- 
ment dans ma résolution . Je vous prie , 
cher /ami, de dire au Roi que dans cette 
occasion , comme dans toutes les autres , 
je me réglerai toujours sur sa volonté , 
quand même il n’appeleroit que des con- 
seils ce qui m’ en parviendra . Soit donc ; 
mourons ici cet hiver , et n’ allons point 
au loin chercher la fortune qui vient nous 
trouver dans notre lit . 

Grâces à Dieu ma philosophie me donne 
un mépris propottioné aux offenses qu’ on 
veut me faire . 

Je voudrois bien voir vos lettres ; elles 
.jrendroient les miennes meilleures; ou m’en 

P 4 dé- 


Dlgitized by Google 


aSa L E T T E n E 

jdëgouteroient tout à fait . Je n’ y avanco 
gueres : j” en ai tant d’ autres à écrire , et 
la pluspart si désagréables que j” employé 
le tems qui me reste à caresser mes chiens 
et mon perroquet, et cela vaut bien autre 
chose. Est- ce en Français ou en Italien 
que vous écrivez ? Adieu : Cupio dissolvi , 
et esse tecum . 

■* O * O ■* O * O * O * O ■* O * O * O * O * O * O * 


XXV. 

‘ ‘ t 

Samedi 27. septembre . 

J E vous souhaite à Sagen tout le plaisir 
dont vous avez besoin ; et ne doute pas 
que vous T y trouviez , faisant ce voyage en 
si bonne compagnie. Vous pouvez me dire; 

......... rnea gaudia narrat 

Dicetur si quis , non habuisse sua. 

/ 

Mais est -on dans la vie pour avoir du plai* 
sir.^ Le sort de mad. du Chastelet étoit d’ 
,é^e ridicule jusques dans sa mort: il est 

aussi 
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^ussi plaisant de mourir en couche à /\5. 
ans , qu’ il l’ ëtoit de faire des livres dans 
sa jeunesse . Requiescat in pace : on dit 
qu’ elle est morte comme une sainte ; mad. 
de Verue mourut comme les philosophes 
de la Chine. 

Darget est revenu plus malheureux que 
jamais : d’ Argens va être malade pendant 
i8. jours. Pour moi je me porte toujours 
à votre service . 

P. S. Présentez mes respects au Prince 
charmant avec qui vous voyagez; vous em- 
menez tous-deux ce qu'il-y-a de meilleur 
dans notre Académie, et bien ailleurs. 


*o*o*ot^ 

* 0 * 0 * 
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XXVT. 


Dimanche 26. 

Soyez le bien de retour, mon cher ami, 
et revenez nous bientôt après toutes vos 
absences . 

^ Gratior et Régi, regia tecta petas. 
Apportez -nous vos dialogues, s’il est pos- 
sible, que j’ai tant d’envie de voir impri- 
més pour l’honneur et l’instruction du gen- 
re humain: et hâtez- vous de venir; car après 
demain expirent les 18. jours que le Mar- 
quis a demandé au Roi permission d’ être 
malade; et vous sentez bien qu’au retour 
du soleil il ne fera pas bon pour les pla- 
nètes. J’ai prohté de vos absences du mieux 
que j’ ai pu , et même d’ une espece de 
bouderie de Pôlnitz , 

Je me suis remis à mon astronomie nau- 
tique que je ne puis ni finir ni abandon- 
ner : je ne désespere pourtant pas de la 
mettre en état. Adieu, mon cher Algarot-* 
ti, venez, hâtez- vous, ne me faites point 
languir , 


I 
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XXVII. 


De Berlin 3o. may . 

T* . 

ü ai reçu, cher ami, vos deux lettres du 
11 . et du i4> à mon retour ici, où je suis \ 

arrivé encore , malade d’ une dyssenterie 
cruelle qui m’ a pensé tuer à Potzdam . De- 
puis huit jours je me porte beaucoup mieux, 
mais je n’ ai point encore été à la cour . 

11 est vrai que les douleurs passées, cet état 
de convalescence n’est pas désagréable; je 
ne sors point de chez-moi, je n’y vois que 
ceux que j’aime; je cultive mon petit jar- 
din , et fais couver mes poules : qu’ est-ce 
qu’ on peut faire de mieux dans la vie ? 
ma compagnie est beaucoup meilleure que 
Variée , je ne vois presque que les Dankel- 
man , qui sont bien les meilleures person- 
nes qui soyent au monde, en qui je trou- 
ve mille ressources , et que j’ aime d’ au- 
tant plus qu’ elles sont véritablement de vos 
amis et que nous parlons souvent de vous 
ensemble . Elles ont pris un joli jardin sur 
la riviere à la porte deStralair, où j’espe- 

re 
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re que je passerai une partie de l’ été , en 
aussi bonne compagnie que si j’ étais à l’ hô- 
tel d’ Aiguillon. . Je vois souvent aussi m. 
de Valoiy que je crois certainement de vos 
amis ; les Knipshausen ont demandé avec 
avidité de vos nouvelles ; tout ce monde 
me charge de vous faire mille amitiés , mais 
Eléonore encore davantage i 

/ Nous élisons ou proclamons m. le Car- 

dinal à notre première assemblée particu- 
lière de l’Académie. Quoique je ne sois 
pas trop content de notre S. Pere le Pape 
qui n’a daigné répondre ni à mon présent, 
ni à ma traduction , ni à ma confession : 
pendant qu’ il écrit à Voltaire , et lui en- 
voyé un Bref de félicitation sur sa tragé- 
die àe Mahomet. Si je n’étois ferme dans 
mes principes, il-y-auroit de quoi se faire 
luthérien: et raillerie à part, si vous trou- 
vez quelqu’ un à qui m’ en plaindre , vous 
me ferez plaisir de le faire. 

Cela n’ empêche pas que je ne souhai- 
te que l’oeuvre de Dieu s’ achevé, que je 
ne sois charmé que vous y contribuiez / 
et qu’ un de nos académiciens ait une cha- 
pelle dans r Eglise qui se bâtit . 

Nous’ 
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Nous ferons aujourd’hui notre assemblée 
publique pour raveiieinent au Trône, et 
pour la publication du prix ; m. Darget y 
lira la vie de Frédéric I. et 1’ éloge de 
ni. de Goltz. 

Je ne vous dis point de nouvelles de la 
Cour, parce que je n’en sais point: le Roi 
doit retourner au commencement de mars 
à Potzdam , et s’ établir à Monbijou pour 
y prendre les eaux . Je ne sais pas si je se- 
rai encore en état de le suivre ; Adieu , 
cher ami, aimez-moi comme je vous aime, 
et m’ écrivez souvent. 


*o*cb*ô*o* 
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XXVIII. 


Berlin ce 5. septembre 1764 . 

J ai reçu, mon cher ami, votre lettre du 
i4< août, et j’ai été charmé d’apprendre 
de vos nouvelles, malgré ce que vous me 
dites que vous êtes à la campagne pour des 
raisons de santé. Pour moi je suis revenu 
de France entièrement rétabli , et me por- 
tant aussi bien que j’aye jamais fait. Dieu 
veuille que cela continue pendant 1’ hiver 
où il me semble que nous entrons de bon. 
ne heure . 

Vous faites bien de l’ honneur à mes let- 
tres de les lire , et de les commenter : 
avez- vous 1’ édition qu’ on en a faite à Pa* 
ris? Il-y-a quelques lettres de plus que dans 
celle de Walther , qui a abandonné mes 
ouvrages pour imprimer les libelles qu’on 
faisoit contre moi. 

Je ne me souviens plus gueres de votre 
comte Roncalli , ni de ses ouvrages . J’ en 
voudrois une note détaillée pour pouvoir 
le proposer à l’Académie. 

L’ab- 
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L’abbé de la Caille est revenu; il a fait 
des choses admirables ; observé plus de 
gooo. étoiles; dressé un catalogue de igSo. 
visibles à la simple vue; trouvé l’obliquité 
de l’Eclyptique de 23 . a8. 21. mesuré un 
arc du Méridien de 1. i 3 . 17- y; et trou- 
vé le degré au Cap de bonne Espeiance 
de SjoZ'j. toises . Il résulte de là ou que 
la terre a ses deux hémisphères inégaux , 
ou qu’ il -y- a des erreiu"s énormes dans le 
degré de la France ; mais sûrement qu’ il 
faut remesurer ce degré. 

Toutes les autres mesures prises au Pé- 
rou et en Laponie $’ accordent fort bien 
avec celle du Cap ; et en supposant seule- 
ment une erreur de quinze toises sur le 
degré du Pérou, et une de quarante trois 
toises sur chacun des deux autres de La- 
ponie et du .Cap , la terre seroit éxacte- 
ment l’ ellypsoide de Newton; son diamè- 
tre à son axe : 23 o. â 22g. C’ est un ter- 
rible homme que ce Newton. 

J’ ai ici votre 3 . tome de l’ Encyclopé- 
die, comment voulez- vous que je vous l’ en- 
voyé.^ Adieu, mon cher ami, aimez-moi. 
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XXIX. 

Basle 7. décembre 1768. • 

J E vous remercie et de votre lettre et de 
celle de m. 1 ’ evéque de Troyes qu’elle cou- 
tenoit : c’ est sans doute un excellent hom- 
me pour r esprit et pour le coeur , 

L’ affaire de votre • p. Frisio est faite , 
il est de l’ académie . Malgré la pudeur qui 
devroit me retenir , j” ai écrit à ma femme 
de vous faire envoyer les jettbns que vous 
demandez, si Georgi qui a le coin est en. 
core à Berlin ; et si çe coin n’ est ni cassé , ni 
transformé en moule pour faire des balles . 

Je me suis avancé jusqu’ ici pour aller 
à Berlin dans le tems que tout le monde 
en sortoit; présentement ^u’ on-y-est tran- 
quile, je suis pris ici par 1’ hiver j et serai 
peut-être obligé d’y attendre une meilleu- 
re saison ; sur quoi le Roi me fait la grâce 
de m’ écrire de ne penser qu’ à ma santé . 
Je serois bien mieux à Avignon ou dans 
bien d’ autres endroits , mais au printems 
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je me trouveroîs bien éloigné de Berlin y 
et je suis excédé de voyages . Des contre- 
tems et des rechùtes contiÉiuelles depuis 
as. ans m’ ont empêché de faire le voyage 
d’ Italie , pour le quel j” étois parti de St. 
Malo . Je tiendrai bon ici tant que je pour» 
rai pour être plus à portée de Berlin dès 
que la saison me permettra de me mettre 
en route . 

Je regrette comme vous m. le maréchal 
Keith pour le Roi , pour son Frere , et pour 
moi . Il a sans doute bien j‘oué dè malheur , 
Voila j'e l’espere la campagne finie; et no- 
tre Monarque bien comblé de gloire. Plut 
à Dieu qu’ il couronnât cette gloire par une 
bonne paix! mais comment là paix est elle 
possible? Vole. Après le Roi de Pologne y 
personne ne souffre tant de cette guerre 
que moi . 

P. S. On m’ écrit de Lyon qu’ on traduit 
èn Italie quelqu’ un de mes ouvrages , sans 
savoir le ^uel , ni si c’ est en bien ou en 
mal. Si cela étoit , j‘e‘ crois que vous le 
sauriez; et me le diriez. 

I 

Toi XVL Q 
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XXX. 


Bâle 12. juin 1769. 

M ON cher ami, j’ai reçu votre lettre 
du 21. et j’y aurois déjà répondu si une 
maladie 'fort sérieuse ne me retenoit au 
lit , et ne m’ obligeoit d’ emprunter la main 
de m. Bernoulli . 

Il-y-a plus de 4 * mois que ma femme 
a remis à m. de Dankelmann les médailles 
que vous demandez tant, et qui méritent 
si peu d’étre demandées.. 

Je vous suis sensiblement obligé du soin 
que vous avez pris au sujet de la préten- 
due édition italienne de mes ouvrages: je 
savois déjà que c’étoit un pro quo, et 
qu’on avoit pris pour une traduction un 
recueil qu’ on doit avoir fait de tout ce qui 
a rapport à la controverse s\ir mon Essai 
de Philosophie morale. 

Clairaut a bien plus à s’ applaudir , et à 
ne suivre en cela que l’applaudissement uni- 
versel 
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versel d’avoir calculé et prédit avec tant 
d’ éxactitude le retour et le cours de la 
Comete , qu’ il n’ a à faire amende hono- 
rable de l’erreur où il était tombé sur 1’ 
apogée de la lune ; erreur où il n’ étoit pas 
X permis a tout le monde de tomber . Adieu 
portez TOUS mieux que moi. 
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Viro illustr. et nobil. Comiti Algaroni 


S. P. D. 

SAMUEL FORMEY (.). 
I. • 


IVixjLTUM sane, et a longo jam tempore 
Tibi debeo , perülustris Cornes , quod me 
favore tuo constanter prosequaris , consor- 
tio, coUoquiis tuis digneris, pluraque jrroiii 
tui erga me animi testimonia in me quasi 
cumulayeris . 

Veruin 

(i) Samuelle Formey nacque a Berlino 
nel 1711 , e vi mori agli 8 di Marzo del 1797- 
Si novera meritamente ira gli scrittori pi à il- 
lustri e più fécond! délia Germanîa . Docato 
di un’ attività infaticabile , ricco del le rogiii- 
zioni più svariate ed estese , fornito dl un’ ec- 
cttllente memoria , egli seppe acconcianieato 
far znostra di queste doti nelle moite cpcie 

Q -i • *1" 
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’ ' Verum- ' iritëi*' ' tôt bénéficia j; ^<^tiibus ‘ ihe 
in ‘per|)etüüm''^‘tTbî’'dèviftxnsti',‘ 'vix ûllnm est 
quod ^ ihe"’''piirà ^ ac vivida'^' ^(xlüptate ‘^infagis^ 
perfuderit (îjüan'i Poeînatmri^tuorüin^ï;bmù-‘ 

nicàtio. Hbititiârii^ïdritis iridd'éxpallüisti 
stus'î'“’‘”'^ .«tx'fjîiji i iliib oup.iii3.-r , dOtioIi 
ij.'iOi) OT . efinniiiL xiiM^cdu eiX^.üî'^jD ^i3^B oi 


Faiïi(iff'è ‘Taéus"'ét 'rîvos^ ai^sies^' Op^rios 
-«-dqe 


& I 


In- 

.jir>r> . >1 I nu TU(j |i>7ub li ogojif ojzsup jF> 
da.iïiû pubblicace \ £ôv©,,,lo,iiStileda«inpIic© :fld. 
^legante, 'aggraïjajQ,;,daü^; variété, it,fh'.acelt«v# 
.dçgli, anedoli . slfftcatînipegua aUft , sposizion© 
-dejle^ verità. le ipidsflstr^tsejled ■ iaterasawti -'iSer 
guace délia, FilôsofiajdiMVVolfio egU^&’ vaccin#© 
al difficile tentatiiio.l di .craducla ineseircoli e 
nelle conversazjoni V'uiïlivosteBdolaidi ibraae ag- 
.gradevoli e sedivc.eiHl ii ootneifatto aveano Fon- 
^tenellc . di quella idi, Cartesio^f e»RAJgarotti idi 
.quelle dii,N,evvton;,i ^iNè.il lpEpggBUOnigliiftJli : 
se dee giudicarsbue dall’ ioxj6otrosi«iï©r,fiîce ,»el 
mpudoi Ictteracio (]aisua ,opQra' iutitojata 
^^J'VoLfie.nne , clie dftl xrj.^1 al 53 died^lo, JutSft'in 
• sei voImnI > IJs'è iuanco fè pompa tdilsod* morale 
O diprinQÎpj .irrepreusibUi Jiel.$UO -^^^x'-Æw«fio * 
dove il pi'iinu, impresq at.scoprire e<ia combat- 
tcrc gli errori del Filosofo^ GipevriaO' . jNon è 

di 
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Iiiter quæ Poemata , Epistola ilia qua de 
Poesi poeta scribis , præcipuura. locum meo 
judicio tenet . la hac plane assecutus es 
scopum, et poetæ, et ornai scriptori pro- 
ppsitum , ,ut scilicet , et delectares , et pro* 
desses , utileque dulci piisceres . Sunimo ju- 
re artis cœlestis abusuin damnas , ac déplo- 
ras , yerumque ac unicum modum illius ad 

splen- 


J 1 

di questo luogo il dare pur un cenno delle 
altre moUiplici sue opéré , i soli titôli delle 
quaU''^forman«‘ ^un ben ampio catalogo , che 
^ub leggersi 'in alctmi Giomali . Fu Secretario 
deir Aeoademia ‘^dellé< Scienze di Berlino , po- 
ste -che ^ gli fil edaferito fin dallo ristabilimento 
e riformâ ■ di quelPAccademia , e ch’ ei tenue 
onorevolmente per 'lo spazio di fia anni, cioè 
fiuo alla sua' morte'; Gli elogj dcgli accademi- 
!ci morti.,' 6 ' moite e -moite memorie sparse 
ne’ volumi 'di . quella belebre collezione attesta- 
-110 abbastanzRiii suo zelo e la sua instancabi- 
Te assidnit.V t ’ Noi- dobbiamo alla di lui genti- 
‘dezza il' dono 'delle lettere che gelosamente 
’ serbava del suo amico Algarotti , e ne dispia- 
• ce' ohe ' lai' morte' invidiosa ci abbia tolto il 
piacerc di potergliene pabbliçamente attestare 
la nostra riconoscenza . 
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splendorem f>rîgînis suæ re'iiucenJas doœs, 
Sapientissittu inter antiquos qm de poeticis 

. - i jl. -I ui^’Ui' > i? •:! i J 

quicquam élocuti sunt , pnmam quamdam 
phuosophiam poeticam esse ^sserunt^ quae 
ab^ inëùntè ’^'nds âeta'té'^ acf vïvendV^rationes 
adducit, quæ mores, qùae'affectiones^ quæ 
res generosas ^ cura jucuuditat^^,jffæcipi^%' 
£nnius , teste Cicerone , iSa/ze^o^^<,appellat 
poetas , quod quasi aliquo Deorum dono 

. atiquê ïhunère ^ dbrùmèndàrî ' ‘ iioHfs^ esse vi- 
dèaritnr 2::ui22lbiJ 

'' Hase ét tii cànis ,* CasTalidum cultor s^ü^‘ 
dîose’ sordrüiii sëd^"^iW '’GànK^,^/ut" 
sub notionibiis'^Tagîs ét ‘^cdiifùsis'^^de ^prae^ 
stantia Poèséds «b''“àTiis“'‘dict 4 ‘'fueruntV”re^ 
vocés ^ aid ' "ideaÿ^diàtinctaV, ’èl; ' "^extrà^ binnê^ 

dül.ium'poiiasî,'’''^‘ 5 ‘ 

'■•jjDiiiiaeoSL ^aoollaiuay cieioJ niaidevui ^2 Süï 

' 'y^tiûs "înopèi i‘é^urn éanbfàs 
'iJtniv rnfiiîe ooil ni ainaqi raimiirii;»^ 

w.vWh;^ i.»0 .'îpî» 
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attentlône hoiïiinum dignas , ' er ad eoruia 
Usutn'^ôptàs', 'fôrtïiw instiltet*’ ac^^mculcety'* 
hôbqti^' paicto 'illbs ^ méliôi'ès^,* ei:^ félicïb-* 
res reddat. ’ 

' " Sed 
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Sed et his aîia subîungis , ad Poe- 
sebs emendationem non minus confeirent» 
cura scilicet contendis laudum,dispensatio- 

lu.jr'& T' nil-.îûl'fr . 

liera a pôetis insulse et indecore heri , ma* 
»V«r> . .:l 3? • 'J »■ • 

ximumque mde ui musas opprobnum. re- 

, -I .,r I '' v'y'f G V ••h 


dundare . Et reverà 

_ re/^ f?« i 


^t)no>.o 




l' ^ 


fcu’ 


'I.' 1. 


tfignum ïàud)^' vihitri^iiiusd ' v«ikt ^moH t 
Ceslo musa 'htitt'i . ‘-f ' 

Oi"'-!' •'upilti iiOUf' , 

jAst ignayi JiQmmas,. ,^^ epçoijt^ splen- 
dldissimis ita a poetis extolluutux- , ut ,opti* 
mis^ et sapientissjii^ yiris ^quiparentur , .fer- 
Veùs ejioritur^indigqatio,;i et carmîna tppo^ 
t^tumjabest de po^.yenire videantur^ 
pptiùs^^t^r'JnY.epta^ PQ:^ rpsque generi 
humtmo^ maxime eiptia^es , repo;^enda. viden-. 
tur . Sapientissime igitur , pej:illustris Co- 
rnes , invehis in taies veneficos , Poeslmque 
ab ^impiis^ morum, manibus eripere ,volens , 
genuinum ipsius usum in hoc etiara vindi- 
cas . quod nullum thus ab, ilia sit adolen- 
dum f juxta inclitissimi ppetæ ^ angli , _ im- 
mortalis Pope , ingeniosum effatum ^ • i^uod 
tu eleganter h^etjr^s^e yertis , nifi .sit^ Jioo 
thus. J, et suav^^ I terrce , et simul. 'gratum 
tOilQ. ^ ’ ' , " . 

i- Quod 
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Quod genus encomii, si alicubi unquâtu 
extitit, comparet certe in his tuæ Epistolsa 
versibus quibus Feâericum IL et Benedictum 
désignas. Et révéra quibus laudibus a 
laudatis viris efferendi non sunt, et Federi- 
eus , qui sustinens tôt et tanta negotiarso» 
lus , et eodem animo dicens quo bellavit , 
optimus Princeps , deliciæque generis hu- 
mani merito salutatur ; et Benedictus X1\T 
quo régnante révéra dici potest: Borna re- 
surgit . 

Non obtusa adeo gestamus pectora Pœni, 

ut tanti Pontiiicis nomen a nobis quoque 
non sit celebrandum , qui , quum sit im> 
perio maximus, exemple major est. 

In quas orbis regiones Benedicti fama 
non penetravit, quibusque gentibus nomen 
ejus inauditum est? In hac sérié tôt Pon* 
xiBcunï qui primam sedem Orbis RomanO' 
Catholici occupaverunt , et inter illos qui 
infulæ qua redimiti iuerunt , praecipuum 
splendorem conciliaverunt , eminebit sem<* 
per ille Princeps atque Pater , quem subdi- 
ti tanto ciua amore colunt , quem externi 

tanta 
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untaV cum*‘adihifàtioiie Venerantur ^."^^Nec 
pûssnm: temperate* ardoti qud î jàindiu in-' 
cendor , qùin.' tenu'ém'' dèlilefn meam'^ 
vocem choro ' iiïïihiscèaifi flïoru'm*/‘qui mé- 
rita' ejus indésinentér deprædicaht ;^ac licet 
tanto 'Çtteri pwKus irti^âr Cohîbéré 'me* 
silenlfô^toequeo'j'^ quo'iiiiii'as bohéf aliquîd^ 


effari i' -ut intet tàntos ^’sonîtus' ' disértorum 
alî^uîd y ^ Tit ’ itb ■ didàm" / 'ktitibu^ tu is ’iiisùsur-'' 
rem /sine asmulàndi 'fidûclaî èüpidüs’imi- 
tandis 

Verumi unde ordiar, et ubi desinam? 
An repetam' annOs' illos'ante'^Pontificatum. 
exactes , quibus jam immortalem sibi pe- 
pererat^famam Gardinalis ille 'Zamberirnus 
qui^-intendena' animum'stùdiis et laboribus' 
indefessis''v' eaJagenü-ac doctrinaï' specimî-I 
na ediderat/qtwe edax abolere non poterit 
vetustas? sic’ibat vere ad àstra,' sic parabat 
sibi viam et ad^solinm ’quod'conscendit,’’ 
et 'ad - templuin memorhe cujiis'parietibus^ 
.affixum 'fulgébit ^eijus" nomen y-donec'' ‘ 

muti "1 ^1iîii v..'ui i3ii;u' ->.r fi.' i '• '« «- 

^ Cuni comju^ solnta'^ 

^mcùla tôt Tttuadi snpr^nK» coegen* /tont.-"" 

'.tT' jrk , riujb-ci eivUuJi i**.. ': - 


•fT(> ■ 


J-;3L 
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Uno confessi sunt ore , quicunque prima 
Reipublicæ litterariæ tenent subsellia ia 
his operibus , quæ et jam Pontifex Maxi- 
mns , plurimîs aliis insignibus auxit'; nihil 
plane eorum quæ eruditionem profundissi- 
mam judicîo limatissimo et rationi perspi- 
cacissimæ conjunctam arguunt desidèrari 
posse . Quot généra scientiarum ac cogni- 
tionum ad eximium opus de Canonizatione 
Sanctorum ea perfectione qua pollet donan- 
dum , amice inter se non conspiraverunt ? 
Quo acumine reconditissima physices, me- 
dicinæ , astronomiæ , sublimiorumquæ dô* 
ctrinarum adyta non pénétrât summus ilia 
BCriptor , his dispellens faoibus tenebras , quæ 
rerum ciim Palso rnnfnndnnt, et anilibus 
superstitionibus favent? Ne quis autem cre- 
dat eruditionem obstare puritati sermonis, 
doctrinam elegantiæ beatissima Latii' tem- 
pera rerocanti . Parum interest an audia'> 
tur Benedictus , aut • ' 

Romani maximus Auctor 
Tullius elotjuii . 

~ Hinc 
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Hlnc Cjus opéra tam avide excepta stmt, 
ut saepissime et splendidissime récusa extent j 
omaiuizi(][ue bibliothecarum apud seros ne- 
potes prœcipua et pretiosissima fu- 

ture sînt. 

Sed verba non minus suaviter ex magni 
istius Pontificis ore , quam ex ejus calamo 
Huunt « 

Ille régit dictis antmos , et pectora mulcet . 

Quoties Quirites ilium publiée verba fa- 
cîentem audientes , primo siluerunt , arre- 
otisque auribus adstiterunt, mox yero in ex- 
clamationes vehementissimas eruperunt ite- 
rum iterumque repe tentes : 

<r£ Hcc! èvô yKaaaift fiiKiroi ymycicv ivS'H . 

Suavitate morum majestatem mirifice tem- 
pérât . Atticismo Græcorum ita mbanita- 
tem Romanam jungit , ut illi jus civitatis 
æque competere Athenis ac Romæ constat . 
Plurima ejus effata pro apophtegmatibus 
racitantur ; nihilque prorsus est quod in il- 
lo non ostendat nativam banc animi corpo- 
risque bonitatem , quam Græci iv(pjî*y dixe- 
re , aut igniculos illo» dirinos quos Plato 

per 
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per ùyxiiv»ffir renovari statuebat. Hæc uno ore 
testantur , et illi qui cjus affatu quotidie 
potiuntur , et extranei , qui urbem , caput 
orbis , attente contemplaturi , e dissitissi- 
mis regionibus adveniunt , et inter miras 
ac stupendas res ,* quibus est referta , ni- 
hil magis admirantur quam Benedictum . 

A dictis vero , licet fons illorum sit inex- 
haustus , ad facta progredior ; nec minus 
me illorum numéro obrutum , ac splendore 
perculsum sentie . Historiæ reliquendà est ho- 
rum enarratio . Hæc imago absolutissima ve- 
ritatis , quæ res neque majores , neque mino- 
res reddit, posteros docebit quantus fuerit U- 
le Pontifex, quem nostra tanto cura applausu 
regnantem cernunt terapora . In cominenta- 
riis historicorum fuse legetur quod mihi di- 
gito hic monstrare licet ; Urbem ornatam ædi- 
£ciis publiais, in quibus utilitas summa sum- 
mo decori cônjuncta est; fonte illo magnifico 
qui Aquam Virginem olim ab Agrippa Ro- 
manis datam superbe scaturientem præbet; 
templo illo Sanctæ Mariæ Majoris , cujus 
frons inter præcipua scientiæ architectonias 
opéra eminet, et innumeris aliis operibus 
publicis f quæ Benedicti noraen benedi-^ 

ctum 
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ctum ; ejus muaificentiain , pietatem , et 
omnes optimi Principis virtutes venturis 
ætatibus commendabunt. Adeatur iinprimis 
Capitoliüm ; Quot quasi bonarum artium 
tropæa in bac arce sub hoc pontificatu 
nori sunt collocata ! Ubique exquisitissima 
artis pictoriæ, statuariæ , et antiquitatis mo- 
numenta; ubique oculi percelluntur , mens 
rapitur . Noh satis fuit Beneditto Pium II. 
doctrina vicisse ; Leoneni X. Sixtum V. 
Gregorium XIII. bonarurn artium amore 
superare Voluit ; superavit . 

Nec Romam tantum perflat hæc aura 
vitalis : henignissimo ipsius halitu Bononia 
fovetur, totaque Italia eodem fœcunditatis 
principio germinat et revirescit . Bononia 
cujus ante pontîficatum Præsul fuit sum- , 
mus iste Autistes , vivit et nunc sub ejus- 
pastorali pedo , et tenerrimo ejus affectu 
quasi complexa ; nova quotidie paterni ipsius 
amoris accipit documenta. Hue adsint, ad 
dicta mea coinprobanda , et Basilicæ d. 
Pétri frons magnifiée extructa ; et impri- 
mis Seminarium illud in gratiam junioruui 
clertcorum quasi denuo fiindatum , rediti- 
bus instructum , quodque lonee masis præ- 
To; XVL R stat, 
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stat , ipsis sapientissimi Pontifîcis institii-» 
tionibiis directum ac gubernatum . 

Quis , quæso , his auditis et iatellectis # 
tam hebetis aniini, tam dm-æ ac perfrictæ 
frontis liât , ut Beuedictum ad gloriam e* 
felicitatem , et suoruiu subditx)rura , et 
omnium hominum , vere natum esse dif- 
fiteretur ? Nec etiaiu quemquam in£cîas 
ire , et veritati tanta evidentia coruscanti 
obtrectare yideo i Nec varietas populorum^ 
linguarum , geniorum , nec ipsa quantum 
vis acerba opinionum ac religionum dis- 
sidia , impedire queunt , quominus chorus 
honestorum et bonorum virorum ex omui 
gente et ooniunione audiatur , fienedictum 
sincero et infucato animo celebrans , lon- 
gosque , ac prosperos dies indesinenter ipsi 
apprecans . 

Hæc omnia , quæ hactenus retuU , sont 
jnagna , præclara j et amplissimæ famae 
fundamenta inconcussa. Aliquid tamen de- 
ficeret huic pro viribus exaratae delineatio- 
ni , si illius obliviscerer characteris, quem 
Plinius Trajanum extollens iis expressit yer- 
bis , quæ sensa moa multo felicius decla- 
rabunt , ac ipsemet valerem » O vere Pria-' 

a cipiSf 
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» cipis , atque etiam Patris ( Plînius att 
» Consulis ) reconciliare æmulas civitates ; 

» tumentesque populos non imperio luagis 

w quam ratione compescere velo- 

» cissimî sidcris more omnia invisere, omnia 
M audire, et undecunque invocatum statiin, 

M velut numen , adesse et adsistere 

» et instar refectionis existiinare mutatio- 

nem laboris « . 

At quo me ‘tandem rapit zelus forsan 
ziimis ambitiosus ? Quæ noinina extollo ! 
Quas laudes consero ! An tali eget pané- 
gyriste Benedictus XIV. ! An mihi vix bal- 
butienti convenit cœpta aggredi , quibus et 
tu , nobiltssime Algarotti , et inclitissimi 
nostri Maupertuisius Voltariusque vix pare» 
se crederent? Ignosce , quæso , temeritati 
meæ, vel potius sinceritati cordis, cuj'us in- 
timi sensus non te latent , et quod æstuan» 
tes, nec satis, fateor, in ordinem' digestas 
et rite perpolitas cogitationes in apricum 
producere gestit . At tu , Algarotti , cujus 
ncm ultima laus est principibus placuisse 
riris , Poe mata 'tua , quanquàm non'‘ode- 
runt claves- et' grata sigillà pudicis' longum 
diffunde ia ævum, et nomina maxima it^ 

R a iar 
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jnclarescant versibus , ut reconditiores 14? 
claruerunt philosophicæ doctrinæ iis scti- 
ptis , quibus te non minus Miuervæ quam 
Apollini amicuin , et perpetuo Gratiis litas- 
se comprobasti . Vale , o et præsidium, et 
dulce decus meum. Daham ex Musæo meo 
d. la Novemhris MDCCLIII. 
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V È L CONTE 

ALGAROTTI 

II. 

\ 

a Boulogne le Octobre lySB. 

Il -y- a long tems que j’aurois dû vous 
écrire . Ce n’ ést pas pour vous apprendre 
l’estime infinie qu’on a de votre savoir 
dans une ville savante . comme Boulogne . 
Ceci ne doit pas être nouveau pour vous ^ 
l’aurois dû plutôt vous" dcrire pour vous 
mander que monsieur Zanotti Secrétaire 
de l’Académie vous enverra tous les vo- 
lumes que VOUS' souhaitez d’avoir . Donnez 
lui seulement une adresse et dites le mo- 
yen de VQus' les faire tenir . Il va paroltre 
dans peu iin nouveau . volume , qu’ il join- 
dra à ceux qui pourroient vous manquer . 
On travaille beaucoup ici aux expériences 
de monsieur Haller; elles réussissent aux 
uns et ne réussissent pas aux autres . J’ ai 
vu opérer les uns et les autres) et je crus 

R 3 con- 
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conclure que ceux à qui elles ne r^us-* 
sissent pas ne sont pas les plus adroits . 
On va imprimer tout cela . On voudroit 
savoit si un mémoire que monsieur 1© 
Cat a envoyé à notre Académie de Ber- 
lin sur ce sujet a été imprimé a part; 
car on ne le trouve pas dans ses mémoi- 
res * Si ce mémoire n’ est pas imprimé , n® 
pourroit on pas T avoir pour l’ imprimer 
ici ? Je me suis extrêmement intéressé à ce- 
la 4 II me suffît d’ avoir une réponse quel- 
conque a donner à ceux qui m’ ont prié 
d© m’ informer de ce mémoire . Je vous, 
renouvelle bien mes prières pour avoir les 
copies des lettres du cardinal Querini. Mlle. 
Dankelmann à qui vous voudrez bien les re- 
mettre payera ce qu’ il faut pour les copies 
qu’ il en faudra faire . Le parti que notre Roi 
a pris est digne de César et T exécution 
en est de même . Le succès ne sauroit man- 
quer de couronner des entreprises faites 
avec tant de justice et commenceés par 
de si belles mesures . Honorez moi de vos 
ordres et croyez qu© j’ ai l’ honneur d’ 
être avec les sentimens de l’ estime la plus 
parfaite . 
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F O R M E Y 
III. 

Berlin le i S Octobre 1^56. 

est moi qui vous dois des excuses do 
ne m’ être pas acquitté plutôt de la com 
mission que vous m’ aviez donnée au sujet 
des lettres que feu s. emin. le cardinal 
Querini m’a écrites. J’ai été extrêmement 
occupé depuis quelque tems, et je voulois 
les copier raoi'rmême j mais j’ y trouve quel- 
que difficulté , et je serai obligé d’ emplo- 
yer un copiste qui possédé l’ Italien mieux 
que moii J’espere qu’avant la fin de l’an- 
née j’aurai l’honneur de vous les faire 
parvenir. 

Le mémoire de mr. le Cat siu: les nerft 
et r irritabilité a été imprimé à Berlin , 
comme ayant remporté l’ un des prix do 
notre Académie ; Il ne se trouve pas dans 
les Mémoires , mais dans les Recueils qua 
R 4 
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nous imprimons annullement des pièces vi- 
ctorieuses et de celles qui ont concouru, J’ 
aurai l’ honneur de vous le fournir , en 
le joignant à un envoi que je vais faire 
à s. emin. m. le cardinal Passionei , La 
correspondance de ce Cardinal est infini- 
ment agréable pour moi, et me dédomma- 
gé bien 'de la perte de celle du cardinal 
Querini. 

Je suis infiniment sensible aux bontés 
dont on m’ honore à Boulogne , et à l’ in» 
tention obligeante qu’a monsieur Zanotti de 
me procurer les volumes qui me manquent 
des Mémoires de l’ Institut de Boulogne . 
Le seul que je possédé est le troisième do 
l’année iy55. Quand le quatrième parol- 
tra , si monsieur Zanotti veut bien me V 
envoyer in diiplo , un pour mr. de Mau- 
pertius , et l’ autre pour moi , et y joindre 
les deux premiers qui compléteront mon 
exemplaire, je lui en aurai une obligation 
infinie .-J’ai reçu les jours passés, vos d^ux 
' charman» Essais sur la Peinture et la Scul- 
pture ; ils ont fait un plaisir infini à tous 
ceux a qui je les ai communiqués , et OQ 
particulier i notre académicien Sulzer , 
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qui &’ applique aux matières de goût . Je vou* 
drois bien en procxurer une bonne tradu* 
ction françoise que je ferois aussitôt im« 
primer , mais je ne trouve personne qui 
me paroisse assez fort pour cela , et je ne 
suis pas assez versé dans la langue Italien- 
ne pour l’entreprendre mobmeme. 

Nous vivons dans une crise bien singu- 
lière , et dans une époque féconde en grands 
evénemens. La victoire accompagne toujours 
les pas de notre grand Monarque , et j’és- 
pere qu'elle lui demeurera fidelle . Au mo- 
ment où j’ écris ) on n’ a point encore do 
nouvelles de la reddition des Saxons retran» 
chés dans leur camp. 

J’ai été ces jours -ci voir les merveil- 
les de Sans-Souci qui vont tous les jours 
en croissant . J’ y ai trouvé le marquis d’ 
Argens qui y demeure en l’absence du 
Hoi, et nous avons jasé deux heures en- 
semble • J1 est venu cette semaine à Ber- 
lin, et en a passé deux autres au coin de 
mon feu . Le voilà demeuré le seul tenant 
de J’anciennne Cour d’Apollon. Mr. de 
Maupertuis est actuellement a S. Malo « 
où U passera rjbyver* . . . • . 

V Bien . 
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Rien ne peut égaler l’ attachement respe- 
ctueux avec le quel je ne cesserai jamais 
d’ être . 

/ 

DEL CONTE 

A L G A R O T T. I 


IV. 


à Boulogne le 6 Novembre 17S6. 

0 est arec le plus grand plaisir que j' 
ai reçu votre lettre du i 5 , du mois passé. 
Vous aurez donc la bonté , Monsieur , de 
consigner à mile, de Dankelman les let- 
tres du cardinal Querini et elle payera ce 
qu’ il faut pour les fraix des copies . 

Je vous suis bien obligé, Monsieur, de 
la pièce de mr. le Gat que vous voulez 
bien m’ envoyer . Elle est attendue ici avec 
grande impatience . On a fait beaucoup d’ 
expériences à Boulogne sur l’ insensibilité 

de 


.Dici-ccd b 




de mr. Haller ; J 1 7 a pour et contre . 
J’ ai assisté à plusieurs. Celui qui m’a con> 
tenté le plus est mr. Galdani ; habile hom-. 
me et qui a beaucoup de dextérité . 11. 
est tout a fait Hallérien . Je crois que vous 
r êtes aussi à Berlin ; quoique je ne sache 
pas qu’ on 7 ait fait les expériences de 
mr. Haller avec l’appareil qu’on a fait en 
Italie . 

Le quatrième volume de l’ Académie 
d’ ici paroltra dans deux ou trois mois . D* 
abord qu’ il auta paru on vous l’ enverra 
en duplo et on 7 joindra les deux au- 
tres qui vous manquent . Pour les deux 
derniers volumes de notre Académie que 
vous voulez bien me faire avoir , faites les 
tenir à mile, de Dankelmann . 

Nous avons reçu les grandes nouvelles 
de Saxe . César en Espagne a moins fait . 
Il n*avoit qu’Affranius et Petrejus à com«, 
battre , qu’ il a voulu avoir à .discrétion .. 
Notre Boi avoit les Saxons et les Autri- 
chiens tous ensemble sur les bras et en 
est venu a bout avec une gloire infinie. 

Je vous prie. Monsieur, de vouloir bien 
faire mes complimens au marqtiis d’Argens 
' et 


i 
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et à k marquise aussi . Pour notré Pn^ 
^ent je le crois apparemment à St^ Ma- 
lo t et vous ne le verrez probablement pas 
de r hiver . ' 

J’ai r honneur d’étre avec tous les sen- 
timens de 1’ estime la plus parfaite ^ 

F O R M E Y 
V. 

Sétiüt le ô Juin i^â8. 

3 ai de ttés humbles graoes à vous rendre 
dé la bonté que vous avez eue de me fai* 
re expedier le ballot des livres qui contenoit 
les Mémoires de l’ Institut , et divers au-* 
très ouvrages , mais surtout les vôtres » 
Monsieur > dont je ne saurois assez vous 
témoigner' ma reconnoissance . Ils m’ont 
saspité maù ütte enrid d’ augmenter la foir 
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cônnoissance que j’ ai déjà de la laa> 
gue Italienne , et de la porter au point 
de traduire les divers Essais qui se trou- 
vent dans votre second volume . Je veujç 
débuter par celui qui concerne l’Artillerie, 
et en faire faire une petite édition séparée 
pour, le soumettre à votre jugement , et 
essayer le goût du public , non sur l’au- 
teur , ( il est bien décidé ) mais sur le 
traducteur , 

Vous aurez reçu sans doute réciproque- 
jnent , Monsieur, les bagatelles que j’ai 
pris la liberté de vous envoyer . J’ ai aus- 
si fait remettre chez Mr. Splitgerber les trois 
derniers volumes des Mémoires de notre 
Académie , et on m’ a promis qu’ ils vous 
parviendront . A présent je vous obéis en 
vous présentant le discours que 'je fis à T 
Académie en janvier, et j’y joins celui que 
je viens de faire novissime. Je serai bien 
fiatté, s’ils obtiennent votre approbation: 
s’ils ont quelque mérite , ils ne peuvent le 
tirer que de la fidélité ►avec la quelle j’y 
exprime mes idées et mes sentimens. 

Les billets ci joints do mr. Euler vous 
/front yoîr , Monsieur , que je lui ai deman- 
dé 



Kïttkhk'' 
dé successivement les divers éclaircissemens 
que vous souhaitiez de sa part . 

Je ne crois pas que nous revoyons mr. 
de Maupertuis cette année : ou s’ il fait un 
effort , j’ ai peur que cela ne le mette en- 
tièrement aux abois-. 

Oserois-je vous prier, Monsieur, do 
faire savoir 'au p, Frisio,>que je salue très 
humblement , que la piece dont il m’ a en- 
voyé la devise n’ a point été remise à V 
'Académie Mais il' demeure à tems de con- 
eourir pour le prix, qui vient d’ être ren- 
voyé à année 1760. 

N ous ' attendons . .tous les jours des < non* 
velles importantes, de Moravie : quelques 
lueurs ; de paix qu’on avoit , entrevues , se 
sont évanouies^ .oe , présent du Ciel sero-it 
pourtant bien- nécessaiire à nos contrées . </ 

J’ai r honneur. d’ être avec un dévouement 
respectueux et inviolable. ; .... 

•. < ■ .. . .-.M vi Ut - • -■' • - 

-, > «ciWO* ' ' ■ " ■ 

?.. ii i’t'-- J— ' •' 

: i. ' l '■ ÎS' . 
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VI. . ■ . • 

‘ . -i ' - ^ * 

à Boulogne le Juillet ijSS.' 

J © fki» réponse à deux de vos lettres qui 
quoique sous des dates différentes me sont 
parvenues presqu’ en même tams . En pre> 
mier lieu je vous fais les plus humbles re* 
mercimens de ce que vous voulez- bien tra- 
duire mon essai sur V Artillérie . C’ est la 
cas ou r auteur doit être à genou ' devant 
son traducteur comme écrivait Fontenelle 
au cardinal Albani qui avait traduit ses mon- 
des. Mais les mondes furent défigurés en 
Italien , et vous prêterez à mon 'Artillerie 
une force , qu’ elle n’ a pas . J’ ai lu vos 
discours et vos consolations avec le plus 
grand plaisir, et je les ai fait lire à ceux 
qui en étaient dignes et ils m’ on ont 
marqué leur reconnoissance . Votre préfa- 
ce aux essays de mr. Hume est admira-. 

bl© . 
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ble . Donnez moi , s’ il vous plait , la clef 
du roman de Rousseau La Reine Fantas- 
que , qui me paroit être écrit très joli- 
ment . Je le demande au cas qu’ il y ait 
la dedans quelque allusion particulière . 

Votre paquet pour le cardinal Passionex 
est parti , et je vous remercie des mémoi- 
res de l’Académie que vous avez bien vou- 
lu remettre à mr. Splitgerber. 

Je remercie aussi mr. Euler des répon- 
ses qu’il m’a faites, que j”ai trouvées dans 
un billet qui étoit dans l’une de vos let- 
tres . 

Oserois - je vous prier d’ une nouvelle 
grâce? Je souhaiterois vivement que mr. 
Eustachio Zanotti, astronome de l’institut 
de Boulogne et qui a donné de fort beaux 
mémoires dans les commentaires de l’Aca- 
démie , fut aggrégé à la Société royale de 
Londres . 

Vous correspondez sûrement mr. avec 
son sécrétaire qui sera charmé de vous obli- 
ger en aggregeant à la société un suj’et qui 
lui fera honneur tel que mr. Zanotti . Vous 
voudrez bien m’ honorer d’ un petit mot 
d’ avis quand la chose sera faite . Entre au- 
tres 
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très mérites inr. Zanotti a celui de calcu- 
ler dans ses Ephémérides les moiivcmens 
de la lune selon les principes du grand 
Newton . 

Je vous fais compliment, Monsieur, sur 
l’accroissement de votre famille. Vous vous 
prêchez comme un valétudinaire et vous 
faites tous les jours des enfans. Ne faites 
vous pas un peu comme Séaôque.^ 

J’ ai fait savoir au p. Frisio ce que vous 
me ; mandez il en est très charmé . Vous sa* 
vez que nous avons un Pape qui n’est pas 
savant , mais qui protégera j‘e crois les 
lettres . 

Dieu veuille accomplir bientét vos sou- 
haits et vos voeux éloquents et nous don»' 
ner une paix glorieuse et durable. 

J’ai l’honneur d’ être avec toute l’esti- 
me et la reconnoissance iniaginabley moa- 
iieur etc. 



To; XVl. • S 

/ 


Digilized by Google 



L E T T E n É 

DEL MEDESIMO 
VII. 

otre léttxe du a 5 Jiim m’ a été envo- 
yée à Venise par lur. Grosley ; Il a été 
ici pendant que j ’ étois à la campagne . Je^ 
n'ai pas eu le plaisir de le voir et lui mar- 
quer combien Je suis attaché par la plus 
haute estime et par la plus tendre ^amitié 
a celui qui me le recommandoit. Je viens, 
de recevoir la plus obligeante ^ lettre du 
monde de votre ami le card. Passionei à, 
qui j’ai envoyé votre paquet . Votre livre 
sur les Valétudinaires court la ville depuis 
trois semaines . Tout le monde se l’ arra- 

I 

che; tout le monde le dévore. La préfa-^ 
ce que vous avez mise au devant des ej- 
says de inr. Hume est admirable . Je vous 
remercie du plaisir que vous m’ avez fait 
et de celui que vous faites à toute Boulo- 
gne . Que vous dirai-je encore du dessein 
obligeant que vous avez de rendre en Fran- 
çois 
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çois mon estai sur l’Artillerie. Vous 
un homme admirable et bien rare , de fai- 
re face et si bien à toute sorte de littéra- 
ture . M’avez vous fait l’ honneur d’annon- 
cer mon livre dans vos Journaux.^ Je vous 
en serai extrêmement obligé . J’ ai remer- 
cié de votre part mr. Zanotti par rapport 
aux commentaires de l’Académie qii’ il vous 
a envoyés . Il y a été fort sensible . Voici 
un petit billet pour inr. Euler . Vous vou- 
drez bien m’envoyer la réponse. J’ai été bien 
sensible à la perte qu’ a fait l’ état dans 
la personne de mons. le Pr. de Prusse. La 
belle retraite que vient de faire le Roi ! 
Je suis bien seur que la campagne ne finira 
sans d’autres chefs - d’oeuvre d’un autre 
genre . Il vous fournira bien de matière 
pour le mois de Janvier prochain. Je plains 
le pauvre Maupei tuis . Honorez - moi de 
vos ordres et comptez que je vous aime et 
vous honore au delà de toute expression . 
^ale et ut facis ama . 


S fl 
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VIll. 


Berlin le 8 Septembre 1758. 

,J ai sous les yeux les deux dernieres let- 
tres dont vous m’avez honoré, du 19 Juil- 
let et du 1 5 août , remplies l’ une et 1;’ ‘ 
autre des témoignages de cette bienveil- 
lance que vous voulez bien me continuer, 
et dont j’ose me Croire digne par les sea- y 
timens réciproques et inviolables que je 
conserverai toute ma vie pour vous. L’ac- 
cueil que vous daignez faire à mes foibles 
productions est un pur effet de votre bon- 
té ; et si elles sont honorées du suffrage 
de vos amis et compatriotes , je ne puis 
r attribuer qu’ à la même cause . Cependant 
de semblables approbations feront toujours 
pour moi le plus puissant des encoure , 
geraens à faire mes foibles efforts ^our n' 

êtrç 
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4tre pas tout à fait un poids inutile de let 
terre . 

Je ne crois pas qu’il y ait de clef par- 
ticulière à la Reine fantasque ; mais ce 
qui y perce par tout , c’ est 1’ esprit de sin- 
gularité , la démangeaison de fronder les 
usages reçus , et l’ irrévérence pour les cho- 
ses sacrées . 

J’ ai écrit à mr. Birch , Secrétaire de la 
Société Royale de Londres , pour lui re- 
commander r élection de mr. Zanotti . Je 
me flatte que la Société Royale de Lon- 
dres ne balancera pas à faire une aussi bon- 
ne acquisition^ et je me féliciterai d’y avoir 
contribué * Dés que j’ aurai quelqu’ avis là 
dessus , je ne manquerai pas , monsieur ^ 
de vous le communiquer. 

Je vous renvoie le billet adressé à mi-. 
Euler avec sa réponse , qui vous fora sans 
doute rire d’aussi bon coeur que j’en ,ai 
ri . Il est vrai que ces vilains Russes nous 
ont donné la plus chaude allarme que 
iious ayons encore eu ; et si> comme ils 
le vouloient et s’en vantoient hautement > 
ils avoient pris et pillé notre capitale , c’ 
test un échec dont nous ne nous serions 

S ^,3 jamais 
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jamais relevés . Notre Jupiter tonnant les 
a foudroyés ; et il s’ en est fait un horri» 
Lie ramage . Mais il nous reste encore bien 
des ennemis . La Lusace pourvoit bien four* 
nir aux premiers jours un nouveau champ 
de bataille . Quel acharnement des hom- 
mes à s’ entre-détniire ! 

Mr. de Manperluis doit être à Neufeha* 
tel, indécis s’il reviendra passer l’ hyver 
à Berlin * Il doit trouver la somme des 
maux bien augmentée > et son existence =: 
O . Pour moi je tâche de calculer un peu 
autrement ; et en mettant l’ espérance dans 
un des bassins de la balance, j’obtiens à 
peu prés l’éc[uilibre. ^ 

J’ ai r honneur d’ être avec un dévoue- 

» 4 

ment inviolable, . .. 


*o*o*o+o-* 

* 0 * 0 * 0 * 

* 0 * 0 * 
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J) E L CONTE 

ALGAROTTI 

IX. 


à Boulogne le u 5 Octobre 1758. 


X ar le canal du card. Passionei je viens 
de recevoir votre lettre, monsieur, du 8 
Septembre . ^ 

Je ferai d’ abod tenir au p. Frisio le 
billet de mr. Euler . Il m’ a fait rire aus- 
si , mais je crois qu’ il a toutes les raisons 
du monde d’avoir écrit de la sorte. 

Je vous fais, monsieur, les plus grands 
remerciraens de l’ intérêt que vous avez pris 
dans l’affaire que je vous ai recommandée, 
Je ne doute pas que mr. Bircli notre confrè- 
re ne saisisse cette occasion û’ ajouter à nos 
confrères dans la société de Londres un 
nom qui lui fera assurément honneur, 
Mr. Bianchi de Rimini m’ écrit avoir été 
reçu dans la notre de Berlin . Je vous prie 

^ 4 dès 
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dès que le président sera de retour de ne 
pas oublier le p. Frisio qui y a un droit 
bien acquis, ayant remporté un de nos 
prix . Je vois que vous T attendez au pre- 
mier jour, " aussi cette décision ne devroit 
guêres tarder . Vous calculez en fait de 
morale bien mieux ce me semble que les 
géomètres . Je me tient à votre calcul et 
mets r espérance entre les biens réels . 

Je viens de recevoir une lettre de lui 
datée de Neuchâtel le g de ce mois . Il me 
mande qu’ il alloit partir pour Bàle , et 
essayer de se rendre a Berlin . Il craignoit 
pourtant que son dessein put s’ effectuer 
attendu 1’ état de sa santé qui ne lui per- 
mettoitpas de savoir 8 j'ours d’avance ce qu’ 
il pourroit faire . Son état réellement fait 
pitié . 

J’ai bien félicité le Roi dès le la du 
mois passé de la grande victoire , qu’ il a 
remporté contre un ennemi qui a augmen- 
té sa gloire par la resistence qu’il a faite. 
C’est bien Jupiter tonnant, comme vous di- 
tes , qui a foudroyé les Géants . 

Dans le même tems que j” admire notre 
Aros , je vous lis et vous admire ^ussi , 

Q» 
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On ne sauroit écrire avec plus d’ élégance, 
de fàcilité , de savoir , et d’ esprit . Voila 
les empreintes de votre stile. Continuez, 
monsieur, à nous éclairer et à nous instrui- 
re . 

J’ espere que votre lettre à Briaçon au- 
ra fait son effet touchant les deux derniers 
volumes de l’ Encyclopédie qui me man- 
quent. On m’écrit que le 8 ne paroltra 
que dans un an, et que mr. d’Alembert 
est fort dégoûté du travail . Ce seroit un 
grand dommage si un tel ouvrage devenoit 
imparfait. Je ne saurois le croire. Adieu, 
monsieur , aimez un homme qui vous ai- 
me et vous estime au delà de toute expres- 
sion et croyez que jai ]l’ honnenr d’ être etc. 
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'‘'■■‘^'Berlin le ij Novembre i 858 . 

il* ’-M •/'* li- ' 

"V bus ’aVièz eu une lettre de ni. de Mau- 
pertuis du 9 Octobre, et moi une du la. 
JI m’ y représentoit sa saute dans un grand 
désordre , et poroissoit pourtant tourmenté 
du^ désir ‘ de regagner Berlin . Je crois que 
les nouvelles du 14 ont rallenti sa marche. 
11 s’ est cependant rendu à Bâle ; et T ori 
mande de- là qu’il' ne paroit pas fort ma- 
lade •'Selon toutes les apparences il y pas- 
'sëra l’hyver; ’èt c*’est au fond cé qu’il auroit 
de mieux ^ à faire: Berlin ne pouvant à 
mon avis lui' '^offrif rien de fort récréant, 
au moins vu sa façon d* envisager les objets . 
Ji es 'nouvelles susdites du 14 n’étoient pour- 
tant pas à beaucoup près aussi terrassantes 
qu’ elles l’ ont paru , et qu’ on a affecté de 
les représentér dans les gazettes . Les sui-: 

tes 
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tes prouvent évidemment le contraire ; et 
nous venons de chanter un Te Deum pour 
la délivrance de Neiss à la barbe de tous 
ces ennemis prétendus victorieux , qui dévoi- 
ent nous écraser. Les Russes continuent à s’ 
éloigner , et les Suédois , aux contributions 
près par lesquelles ils minent le pays , de- 
meurent dans une inertie surprénaute . On 
peut dire que la fusée est toujours bien 
embrouillée, et que Dieu seul sait coiame;it 
elle se demélera . ... 

J' ai réitéré à , Londres . la recommanda- 
tion de mr. Zanotti , et je. me persuade 
que ce ne sera, pas sans , effet Dès que ) 
en aurai avis , je ne tarderai pas à vous 
le communiquer} et je serai charjmé^de 
la réussite d’ une chose à la quelle vous 
prenez un vif intérêt i Poiu’i le p., Frisio, 
le voilà expédié ; et j’ ai cru vous faire 
plaisir , monsieur , en vous adressant son^ 
diplôme , , qu’ il recevra de votre part avec 
une double satisfaction . Mo trouvant sous 
la main une brochure q«e le Ministre vient 
de faire publier sur la bataille de Zorn- 
dorf, j’ai cru > monsieur, que vous iso 
seriez pas fâché de la lire • £n£n^ j’, écris 

tout 
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tout d’uu tems à notre nouveau confrère 
mr. Blanchi > et tous voudrez bien lui fai- 
re parvenir la lettre . 

J’ ai envoyé deux extraits de vos Oeu- 
vres au Journal 'Encyclopédique: quand ils 
auront paru , je vous indiquerai les parties 
où ils se trouvent . Pour 1’ Essai sur l’Ar- 
tillerie y ' je ' ne me .suis pas trouvé assez 
fort dans lia langue Italienne, lorsque j’ai 
voulu mettre la main à 1’ oeuvre ; et pour 
ne pas renouveller. l’ attentat de mr. Du- 
perron de Castera , j‘e n’ ai pas osé risquer 
de traduire des écrits si dignes d’étre ildel- 
lement rendus ^ 

Nous avons des nouveautés intéressantes; 
les principales sont, i L’ouvrage de mr. 
Helvetius , que -j’e regarde comme une pro- 
duction avortée , malgré tout ce qu’ elle 
contient d’original et d’attachant. L’au- 
teur n’ a pas , selon moi , les reins assez 
forts pour être profès -• dans l’ ordre des 
znécréans Les conversations qu’ il a eues 
avec mr. de Fontenellè , la lecture de 1’ 
Histoire crit. de la Phil. de Deslandes ; qui 
ü’ est qu’ un croquis ; et celle de presque 
tous les Toyageurs ; sont ses grandes sour- 
ces J 
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Æ6S . Il est vrai qu’ il a beaucoup ^d’ esprit , 
et qu il connoit bien le monde . a Un 
autre livre qui m’a fort amusé, c’est une 
lettre de J. J. Rousseau à mr. d’Alembert 
sur le projet d’ établir un jhéatre à Ge- 
neve . Elle est aussi victorieuse sur ce qui 
fait le fond de la discussion que singuliè- 
re dans plusieurs choses incidentes que Rous- 
seau y a fait entrer par voie de digres- 
sion . De la maniéré , dont le gros des 
hommes pense , écrit , et s’ égorgé , il me 
semble que notre globe prend de plus en 
plus r air des petites maisons de l’ uni- 
vers . 

C’ est à vous , monsieur , et a ceux qui 
vous ressemblent qu’il faut dire : Vos estis 
sal terrte . Il suffît de vous lire pour se 
préserver de l'infatuation presque univer- 
selle . Jugez après cela, si je fais des voeux 
pour votre conservation , et pour la mul- 
tiplication de vos écrits . 

VaU ergo ^ vige , et porro fave 


1 


Digitized by Google 



a86 


L E T T E R E 

... • ' . . 1 

.DI 

F O R> Ml E Y. 

tl - ' .i'- » • 



Berlin le' Z de l’an iy5g. 

, I . 

Jurant que l’année ne soit plus avancée, 
agréez les voeux sincères que je fais pour 
voti-e santé et prospérité , et les assuran- 
ces’ de nion parfait et ‘ respectuex dévoue- 
ment. A i. J- . I . 1' ‘ 

Je viens d’ étre comme terrassé par un 
des coups les pluS sensibles' que j’a^e ja- s 
mais éprouvé. J’avois miè fille. ^ . mais* 
je ne vous en 'dirai’' pas davantage*. Vous 
excuserez- un 'pere ’ de •fous envoyer un 
écrit, tel que' le monument ‘ci- joint, qui 
n’ intéresse qu’ autant que l' humanité peut 
engager à' partager sa douleur : mais com- 
me je ■vous connois, monsieur, ce fond 
d’humanité, et que j’ ose ‘ me fiatter que 
vous y joignez un peu d’ amitié pour moi, 

; j ai 
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j’ai cru pouvoir mettre sous vos yeux l* 
Expression de ma douleur. 

Il a paru dans les dernieres parties du 
journal encyclopédique pour l’année 1^58 
deux extraits de vos oeuvres . Ils sont miens 
quant au fond , mais messieurs les journa- 
listes de Liege m’ont demandé la permis- 
sion de retoucher et d’ embellir ces ex- 
traits, que je leur ai accordé très volon- 
tiers . Tels que sont les deux extraits su- 
sdits de vos oeuvres je .crois monsieur, 
que yous,n’ eUj seréji pas mécontent, lors 
qu’ ils tomberont sous vos. yeux; et le Jour-^ 
nal encyclopédique, étant à présent un de» 
plus répandus, il m’a paru convenable que 
ce_ fut lui qui annonçât vos oeuvres . -l • 

Je n’ai pas perdu un instant! de vue l’t 
aggrégatlon de mr, Zanotti à la i S. R. de 
Londres. Apres bien des lenteurs, monsieur 
Birch vient de, .me faire savoir qu’elle te- 
noit à, une formalité ,- c’est le témoignage 
de deux membres „ étrangers- en faveur du 
récipiendaire . Je compte de la lever inces- 
samment , en engageant mr. Euler â signer 
avec moi un semblable témoignage que je 
ferai partir aussitôt. .. 


J’ai 
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J’ ai eu r honneur de vous écrire et de 
TOUE envoyer le diplôme d'u p. Frisio' avec 
quelques a’itres choses . Je compte que le 
tout vous sera bien parvenu , et dans l’oc- 
«iasîon vous voudrez bien m’ en donner un 
mot d’ avis . 

Voici une petite estampe du Roi que j’ 
ai fait graver pour le Journal encyclopédi- 
que J je ne sais si vous y reconnôitrez les 
traits de notre César. 

Ci- joint aussi le projet d’une feüille pé- 
riodique que je viens de commencer en 
dépit du bruit des armes . Chaque lettre 
étant adressée k une personne réelle / je 
prendrai ^ monsieur ,• la liberté de met- 
tre votre nom (je ne désigne que par les 
Itettres initiales ) a la tête d’ une de ces 
lettres , dès que' je' rencontrerai un sujet 
dont je croirai pouvoir vous entretenir . 

J’ai l’honneur d’être avec des sentiment 
invariables , 
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DELLO STESSO 
XII. 


Berlin le iî5 Mars lySg. 

"Votre silence commence à m’inquiéter; vous 
m’avez mis dans la douce habitudé de re. 
cevoir de teins en tems de vos nouvelles, 
et elles me sont très précieuses . Je vous 
ai fait deux envois par le canal de mr. 
Guldmann, et j” aurois peut - être continué ’ 
à vous faire parvenir les nouveautés que j’ 
aurois cru propres à vous faire plaisir , si j’ 
avois été bien sûr qu’ elles vous parviennent 
et vous agréent . Nous avons , par exemple , 
depuis quelque tems deux pièces de main 
de maître , dont 1’ une est institulée . TiU 
scours 'sur les Auteurs satiriques , et 1’ au- ■ 
tre Lettre sur les libelles ; J’ en ai un exem- 
plaire à votre service , si vous voulez gros- 
sir par là votre collection des oeuvres do 
César . 

C’ est une grande entreprise que de fai- 
re recevoir un associé à Londres . J’ avois 
Tom, XVI. T moi. 


t 
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rempli le condition qu’on avoit exigée de 
moi , en envoyant une espece de certifi- 
cat pour mr. Zanotti , que mr. Euler et 
moi avions signé . On vient de me répon- 
der qu’il falloit trois signatures , et qu’ en- 
suite l’affaire passerait sans difficulté. Com- 
me je n’ai pas un troisième membre de 
la S. R. de Londres sous la main , je crois, 
monsieur , que vous qui en êtes pouvez 
terminer 1’ affaire , en écrivant deux mots 
à mr. le D. Birch , Sécrétaire de la S. R. , 
et y joignant un papier séparé où vous at- 
testerez que le mérité de mr. Zanotti vous 
étant parfaitement connu , vous le croyez 
très digne d’ être aggrégé , etc. 

Mr. de Maupertuis est toujours à Bâle . 
Il a vu la mort de près au commencement 
de r année ; mais il s’ est remis assez bien 
depuis : et j’ ai une longue lettre de lui 
du 3 de ce mois , où il paroit de bonne 
humeur. Si gous le revoyons je compte 
que ce ne sera qu’ après la paix . Il y a 
quelque tems que Voltaire, â propos de 
rien , donna charge à quelqu’ un à qui il 
écrivoit , de venir chez moi ; et de me 
foire des pomplimens de sa part. On dit 
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il vient de faire un ouvrage sur f opti- 
misme . 

Rouvrirai - je mes plaies , monsieur , 
et vous entretiendrai - je do mes douleurs? 
cet hyver m’a enlevé un de mes plus pré- 
cieux biens , et m’ a privé pour le reste 
de mes j'ours de la plus abondante sourcci 
de j'oie et de consolation . J’ avois une lillo 
dans sa 21 année y qui, de l’àveu de tout 
le monde , étoit une des personnes les plus 
accomplies de son sexe . Elle m’ adoroit j 
je lui rendois la pareille . Je oomptois qu’ 
elle fermeroit mes yeux; et c’est moi qui 
ai reçu son dernier soupir, le i8 Décem- 
bre . La petite vérole 1’ a couchée au tom- 
beau . Je ne l’ oublierai j'araais ; elle étoit 
trop essentielle à mon bonheur . Une au- 
tre de mes filles, âgée de deux ans a pa- 
yé le y Janvier suivant le même tribut 
du même mal . 'Plaignez- moi y et continues- 
moi votre affection j 

J’ai l’honneur d’ etre invio lablement . 



L s T T E R X 



DEL CONTE 

ALGÀROTTI 


xm. 


à Boulogne le a4 Mai lySS. 

t* . 

J ai les tous torts imaginables avec vous , 
monsieur. J1 y a longtems que je vous de- 
vois réponse à deux lettres ; et en voila une 
troisième extrêmement obligeante que je 
viens de recevoir par le canal de mr. Bianchi. 
J’ai besoin de toute votre indulgence pour 
que vous vouliez bien me pardonner une 
négligence que je ne saurois pardonner à 
moi même. Je viens aux différons 'arti- 
cles de vos letttes : 

Le diplôme pour le pr. Frisio lui a été 
envoyé . Vous en aurez reçu les nouvelles 
par lui même j’ en suis sûr . J1 m’ a en- 
voyé il y é quelque tems un paquet pour 
vous, monsieur, qui contenoit une disser- 
tation pour le prix de l’Académie . Je vous 

l’ai 
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l'ai envoyé par le canal de mr. Ouldmaua 
et je crois que vous ne tarderez pas à le 
recevoir , au cas que vous ne l’ ayez pas 
encore reçu . 

Quant k T Encyclopédie qui vient d’ es- 
suyer le plus furieux revers , je me suis 
adressé à Paris ainsi que vous me l’ avez 
conseillé . 

Je vous rends grâces de la brochure que 
vous avez bien voulu m’envoj^er sur la bat- 
taille de Zorndorf . Je l’ai lue avec le plus 
grand plaisir. Elle est écrite 'on ne peut 
pas mieux j et les événemeus qui sont ar- 
rivés depuis lui servent du plus beau com- 
mentaire . 

Mais comment vous remercierai-je , mop- 
sieur , des extraits de mes ouvres que vous 
avez fait mettre dans le Journal Encyclo- 
pédique? Je viens de les lire . Rien au mon- 
de de plus obligeant pour moi . Je vois bien 
que c’ est le langage de l’ amitié qui a parlé : c’ 
est elle qui a dicté à votre plujne . Je tâcher 
rai dorénavant en ntettant plus de correction 
et de justesse dans ce que j’écrirai de mé- 
riter en quelque sorte des éloges aussi flat- 
teurs . Mais il faudroit que vous me pré-, 

T 3 tas- 
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tassiez pour cela de votre savoir et 
.votre esprit , 

Le coeur n’ est pas moins éloquent che? 
vous que l’esprit; l’éloge de mile, votre 
/ille m’a tiré souvent les larmes ^ux yeux; 
C’est l’effet qu’ il a produit sur tous ceux à 
qui je l’ai donne à lire. Vous faites très 
bien d’avoir un grand fond de philosophie. 
Autrement la perte d’ une fille aussi aima- 
ble et aussi accomplie seroit insoutenable, 
,J’ ai distribué votre nouveau projet littéra- 
rie , Mais dans ces pays -ci on est fort in- 
dolent sur .ces sortes d’ouvrages. J1 n’y 
a qu’ à Parme ,où on pourra le goûter , 
Là on est dans le goût de la littérature 
Françoise et je l’ y ai envoyé . Ce sera 
pour moi un nouvel honneur que vous 
vouliez que le public sache que yous me 
mettez au nombre de vos amis à qui 
vous adressez vos pensées philosophiques. 
Vous me permettrez de vous addresser aysr 
si quelques pensées . J’ écris de tems en 
tems des lettres sur des sujets critiques, lit- 
téraires, etc, je voudrois en avoir quelqu’une 
d’ assez bonne pour qu’ elle fut digne d j 
yous être adressée , 

h 
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Je VOUS serai infiniment obligé monsieur 
si vous voulez m’ envoyer les «leux nou- 
veaux ouvrages de main de malirc , l’ mi 
intitulé Discours sut les auteuri sàtiriques 
et l’autre Lettres sur les libelles . Vous pour- 
rez me les. envoyer par la voie des clia- 
fiots adressés à mr. Guldmanri k Augs- 
bourg . 

J’ al lu derüiérément dans un mémoire 
que le Jloi âvoit défc'ndu dans ses états 
r inoculation de la petite vérole . Ce fait 
est il bien vrai? J’ai bien de la peine à le 
croire . 

A-t-on observé à Berlin la comète qui 
a enfin paru à lâ grande consolation des 
bons Newtoniens . Ici le tenis a été si 
èouvert de nuages qu’à peine l’a-t-on ap- 
perçué deux fois . Si On a fait quelques 
observations sur cette comète je vous se- 
rai bien obligé de vouloir bien me les corn- 
riiuniquer . 

Voici la lettre pour mr. de Birch que 
Vous voudrez bien lui fàire tenir . Dans la 
lettré sera le certificat que l’ on deman- 
de y moyennant qui j’e me flatte que nous 

T 4 inet-* 
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mettrons la dernière main à T affaire dê! 
mr. Zanotti . Permettez que je vous témoi- 
gne de nouveau ma reconnoissance pour 
toutes les peines que vous avez eu pour 
cette affaire ■ 

Pardonnez- moi je vous prie .toutes mes 
négligences et comptez que je les repare- 
rai dans l’avenir. Vous me trouverez le 
correspondent le plus exact. Heureux si 
vous vouliez mettre mon exactitude à P 
épreuve en m’ honorant de quelque com- 
mission ! 

Mr. de Maupertuis est maintenant à 
Bâle, à ce que l’on m’a mandé de Ber- 
lin , roulant maints projets dans sa tête . 

Voltaire est toujours aux délices . On 
m’a promis son optimisme, qu’on dit êtr» 
rempli des idéoa, les'vphis singulières. 

Le marquis d’Argens est il encore k 
Hambourg y ou est il de retour à Berlin? 

Voici une canjpagiie sanglante qui se 
prépare encore» Ko us avons des nouvelles 
ici d’une bataille qui s’est' donnée à Franc- 
fort entre le Duc de Brunswich et inr. de 
Bi'oglio . On espère que la victoire est à 

nous . 


Digitized Ey Goo^k 


Inédite. agy 

nous . Dieu le veuille , et que ce puisse 
être un acheminement à une paix qui est 
tant souhaitée . 

Continüez â nous éclairer et à nous char- 
mer par vos écrits . Comptez que je lirai 
toujours . avec la plus grande avidité tout 
ce qui sortira de votre plume et que j’ai 
l’honneur d’être avec tous les sentimens 
de l’amitié et de l’ estime la plus parfaite 
etc. 
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« 

F O K M É Ÿ 

X. 

Berlin le 5 Juiri iy58.' 

J entretiens avec uri' plaisir infini cor- 
respondance que vous avez bien voulu con- 
server avec moi; mais je serois' très fâ- 
ché qu’elle vous gênât le moins du mon- 
de. J’ai seulemént désiré de savoir si mes 
diverses lettres et envois vous étoient par- 
venus : un mot d’ avis de votre part , ou' 
donné par votre ordre m’auroit suffi. Vous 
jugez donc bien , que j’ ai été doublement 
satisfait en recevant la longue et obligean- 
te lettre dont vous m’ aveà: honore en da- 
te du a4 Avril . Je vais en' repasser les' 
articles , et joindre aux réponses que j” y 
ferai ce que je me rapellerai de’ plus pro;- 
pre à vous intéresser .■ 

Il me semble que je n’ai point eu de 
nouvelles du p. Frisio depuis l’envoi de 

son 
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soa diplôme . Quant à la dissertation pour 
le prix de l’Académie, je ne l'ai pas en- 
core reçue . 

Le tome XIII. des mém. de notre Aca- 
démie par6it . Le voulez-vous , ynonsieur , 
et par quelle voie ? Nous allons adj'uger 
le 3 x mai un pri;c sur l’influence du lan- 
gage par rapport aux opinions . Nos assem- 
blées publiques no sont gueres brillantes ^ 
présent ; pn y entrevoit pourtant encore 
.quelques cordons. Nous venons do perdre 
un de nos confrères , ^ dr. Sproêgel , de- 
,cedé le 18. 

Notre President est touj'ous à Bâle . Il 
a voulu venir par l’occasion de la demie- 
re foire de Leipsig . Il avoit fait ses ar- 
rangémens , et pris congé de ses amis , 
mais pn dit qu’ il s’ est trouvé plus mal , 
11 a présentment des attaques dans les en- 
trailles, qui me paroissent plus menaçantes 
encore que les précédentes, quoique j'o Paye 
souvent vu à deux doigts de la mort, et qu© 
sa résistance me semble inconcevable . Je 
ne compte pas que nous le revoyons j'amÿs . 

Le marquis d’Argens est à Berlin . Le 
Jloi lui écrit souvent en vers et en prose . 

you 
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Voltaire s’ est remis à correspondre avec 
moi . 11 me fît faire des complimens , il y 
a environ trois mois , et donna des ordres 
très exprès qu’on vint me les porter dans 
mon cabinet . Cela ne me tentoit pas pour- 
tant de renouer; mais sur ces entrefaites 
madame de Manstein me pria de m’ inte* 
resser à placer les mémoires de Piussie 
que feu son mari a laissés. en ms., et el- 
le me dit à cette occasion que Voltaire 
étant à Potzdam eu avoit offert mille du- 
cats . J’ ai eu la curiosité de lui écrire pour 
voir s’ il se souvenoit de cette offre , qui 
sans doute n’a jamais été qu’une gasconna- 
de de sa part . Il m’ a fait une répons© 
de quatre pages la plus facétieuse du mon- 
de , où il me dit qu’ il ne donneroit pas 
mille ducats de 1’ ancien Testament, à plus 
forte raison d’un manuscrit moderne. Il tom- 
be sur Maupertuis avec le meme acharne- 
ment qu’au fort de leur quérelle, et rien 
n’ est plus plaisant que tout cela . Peu de 
jours après il m’ a envoyé son Ode sur la 
mort de mad: la Margrave de Bareith , 
que j’ ai fait réimprimér à Berlin , et dont 
je joins ici un exemplaire , 

Le 
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Le successeur de l’abbé de Prades est 
un Lomme de mérite . J’ entretiens une» 
correspondance assez réglée avec lui; et je 
suis charmé de lé voir dans le poste qu’ 
il occupe . 

Le b. de Bielfeld , réfugié à Hambourg 
pendant la guerre vient d’annoncer deux 
volumes in quarto d ’ Institutions Politiques , 
qui laisseront bien loin derrière elles les 
oeuvres des Grotius, des Montesquieu etc. 

Je me réjouis que vous ayez été con- 
tent de mes extraits de vos oeuvres . J’ose 
dire qu’ils étoient encore mieux, c’est-à- 
dire , qu’ ils exprimoient plus fortement cé 
que je pense et ce que je sens à votre 
égard ; mais je crois avoir déjà eu l’hon- 
neur de vous mander que les Journalistes 
de Liege y avoient fait quelques change- 
mens qui. ne m’ ont pas plu . 

Mes lettres périodiques vont aussi bien 
que les circostances peuvent le permettre.! 
Je profitérai bientôt de la permission que 
vous m’ avez donnée de vous eii adresser 
une i Je n’ai garde de prétendre à voir mon 
nom placé dans vos ouvrages ; et si jamais 

cet 
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cet honneur m’arrive , je ne le devrai 

à r excès de votre bonté . 

Je vous envoie > monsieur f les deux 
écrits de main de maître , dont je vous 
avois parlé L’édition est d’autant plus re- 
commandable qu’elle est fautive^ ayant été 
faite sous le manteau d’ après un ms. origi- 
nal . Je j'oins encore une autre piece de 
la même main , Panègirique ,etc . . Ces sont 
des amusemens de l’ hy ver dernier . Quand 
on a un peu le tact dw stile^ on recon- 
noit sans peine leur auguste origine < 

J’ ai fait un traité de la 'vieillesse , et 
un traité de la mort . J’ ai aussi procuré 
la réimpression d’ un excellent ouvrage ) 
c'est, V essai sur le beau du p. André > 
et j’ y ai j'oint un discours préliminaire et 
des réflexions sur le goût . 

L’ inoculation n’ a j'amais été défendue 
dans les états du Roi . Au contraire elle 
s’y accrédite de plus en plus. J’ai refuUs 
cette assertion avancée en Italie dans une 
de mes lettres - Mr. le comte de Redern 
a fait inoculer ses enfants avec succès. 
Et le' fils de mr. Pelloutier , j'eune Mede=* 

cin , 
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et», qui a <lè/a la vogue , a demandé d’ 
inoculer dans nos maisons d’ orplielins • 

Voici l’histoire de la Comete à Berlin, 
telle ^ue mr. Euler le fils me l’a fournie. 
Nous n’ avons point actuellement d’ observa- 
teur en titre , et c’est lui qui a fait cette fon- 
ction. 

» J’ ai vu la Comete pour la première 
» fois le 3o. avril au soir apres le coucher 
9> du soleil sous une hauteur de 6 à 8 de- 
» grès . Elle n’ avoit point de queue ; peut- 
3) être étoit-ce le clair de lune qui em- 
» pêchoit de la voir; mais avec la eheve- 
»> lure la Comete m’ a paru de' la grandeur 
» de la moitié de la lune ; son noyau étoit 
35 plus grand que Jupiter , mais sa splendeur 
35 incomparablement moindre . Elle étoit 
3> en ligne droite avec la spica vir'ginis , 
3t et r étoile < çorvi . 

35 Le 1 de mai la Comete étoit prés de 
3) r étoile X de 1’ Hydre . 

35 Le 2 elle étoit avec R. et S. de l’Hy- 
3>^ dre , et avec B. et E. Crateris en ligne 
35 droijje. 

35 Le 3 elle faisoit un triangle équilaté* 
P raj avec V. et S. de l’Hydre. 

35 La 
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}) Le 4 5 le tems n’ a pas permis de » 

3> découvrir sa situation . 

3) Le 6 elle doit avoir été bien près do 
» l’étoile T de l’ Hydre , ruais des petits 
3> nuages empèchoient de iairo d;;s obser- 
» rations plus exactes . ‘ ; 

33 Le 7 îe tems étoit couvert . 

3} Le 8 et le 9 on ne pût plus la voir 
3) que par une lunette; et depuis le tems 
S3 ne m’ a pas permis de la suivre . m 

J’ ai envoyé tout de suite à mr. Birch- 
la lettre que vous lui adressiez, et je com- 
pte que l’affaire de mr. Zanotti ne souf- 
frira plus de difficulté . 

C’est quelque chose d’abominable que 
V optimisme de Voltaire. 

Nous j’ouissons cette année d’ une tran- 
quillité bien extraordinaire et bien inaccou- 
tumée depuis la guerre. Le rôle de Fabius 
que notre grand Monarque a fait succéder 
a celui de César , lui réussit a merveille , 
et nous a délivrés jusqu’à présent de tou- 
te allarme. On parle de paix, mais je ne 
vois pas encore sur quoi ces bruits sont 
fondés . 

t 

Quand le temple 4e Janus seroit fermé 

a chaux 
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a chaux et a ciment, il-y-a un homme 
qui guerroyera toute sa vie . C’ est notre 
Préinontval . Sous prétexte de donner un 
ouvrage sur la langue Françoise , il vient 
dans sa première brochure de m’attaquer 
avec une fureur incroyable . 

Je ne veux point entrer en lice avec 
lui: mais il est désagréable d’ être citoyen 
de la même ville , membre du même corps 
avec un pareil maniaque. 

Notre digne Chancelier a des vertiges 
d.’ un ordre fâcheux , et je crains que nous 
ne le perdions: ce seroit grand dommage. 

Je ne finirois point si je suivois la pen- 
te qui m’entraîne; accordez -moi la con- 
tinuation de votre précieuse amitié ; je la 
paierai d’un retour constant et me ferai tou- 
jours gloire d’ être avec un dévouement 
inviolable . 
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BEL CONTE 

A L G A R O T T I 
XV, 


à Boulogne le "Si Juillet 

.Je .n’aurois jamais fini si j'e youlois vouç 
remercier de toutes les marques d’ amitié 
que vous avez bien voulu me donner, 
monsieur , depuis quelque tems , J’ ai dif- 
féré de répondre à trois lettres que j ’ ai 
reçu dernièrement de votre part , parce- 
que j" ai voulu attendre à avoir les livre» 
qui seront en route . Je laisse là l’^rt chrono- 
logique et commence par vous remercier de 
la lettre que vous avez bien voulu m’adres- 
ser dans votre Journal . Rien ne sauroit 
être plus honorable pour moi . Vous m’ 
avez bien fait sentir, monsieur, la vérité de 
ce qu’on dit j qu’il n’y a pas de con- 
cert plus agréable que ses propres louan- 
ges ; piais aussi faut • il qu’ un tel concert 

soit 
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Soit joué par un aussi habile maître que' 
vous. Votre sermon m’a fait un plaisir 
inhni . Il y régné un tel esprit philosophi- 
que qui doit vous faire regarder comme 
la Tilotson de l’Allemagne . Les autres ou- 
vrages de main de maître m’ ont fait aus- 
si grand plaisir , et je vous en rends bien 
de grâces ^ J’ai oui dire qu’il sortira de 
la même plume une brochure sur l’ agri- 
culture . Cela est il bien vrai ? 

Les nouvelles littéraires que vous me 
mandez me sont très agréables . Il est éton- 
nant comment Voltaire conserve encore 
la même vivacité de passions et de goûts 
qu’ il avoit il - y - à trente ans . Mais il au- 
roit bien dû se relâcher un peu sur un 
ennemi mourant . Il sera déjà mort à 1’ 
heure qu’ il est . Les dernieres nouvelles 
que lu’ en a appris mile, de Dankelmann , 
me le font craindre . Après une vie bien 
agitée' il a essuyé ünO mort bien douleureu- 
se . Je le plains de tout mon coeur . 

Qui est donc celui qui a succédé a mr. 
de Prades dont vous parlez dans Votre let- 
tre? 

Je suis bien fâché de voir ces querelles 

V n lit. 
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littéraires et ces animosités savantes, qui 
deshonorent la littérature , et qui font que 
les gens d’ esprit donnent la comédie aux 
sors . Vous avez trop de philosophie pour 
ne pas imiter Fontenelle toujours inébran- 
lable aux satyres . 

Que je serois heureux si j’ étois à mê- 
me de vous marquer ma reconnoissance 
et de vous faire sentir combien je vous 
estime et vous honore ! Aidez - moi en ce- 
la et croyez que je serai toute ma vie avec 
r estime la plus parfaite et T attachement 
le plus inviolable. 


J N E D r T E, 


D^ILO STESSO 
XVI. 

à Boulogne le 8 Janvier 1760, 

J e reçois deux de vos lettres presqu’ ea 
même tems , l’ une du z 5 T autre du 3 o 
octobre . Je commence par vous remercier 
des choses obligeantes que vous me dites, 
de tout ce que vous avez bien voulu faire 
pour moi^ et de l’envoi surtout des livres. 
Mais que direz vous , mr. ; si dans le tems 
même que je vous remercie d’une com- 
mission je prens la liberté de vous en char- 
ger d’ une nouvelle . Je ne savois refuser 
à un ami de vous envoyer la note cy -join- 
te ; je le fais avec d’autant moins de pei- 
ne que vous verrez comment vos ouvrages 
sont recherchés, lus, et étudiés en Italie. 

Je reviens a vos lettres ; et en premier 
lieu je vous félicite de votre ataraxie phi. 
losophique au milieu des plus grands ora- 
ges , que jamais Mars eut excité . Je m’ 
en félicite moi • même puisque je m’ on 

y 3 vais 
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vais goûter le fruit dans la lecture de* 
vos principes de belles lettres , dont je vous 
rends mille et mille grâces . 

Rangez les ouvrages littéraires de niveau 
avec les philosophiques ; je ne me promets pas 
moins de l’étendue de vos connoissances . 
Imitez même en cela le grand Fontenelle- 

J’espere vous envoyer dans peu la lettre 
que j’ai eu l’honneur de vous adresser. 
Je ne saurai donner assez de preuves de 
mon estime a celui qui l’ a acquise à si ju< 
ste titre de l’ Europe entière . En atten- 
dant je vous envoyé un petit ouvrage sous 
le titre de lettere militari. Je voudrois 
bien qu’ il put mériter votre approbation 
et que vous le crussiez digne d’ en dire 
un mot dans le Journal encyclopédique . 

Je ne sais pas si les devoirs primitifs 
pourront vous obliger jamais à quitter 1’ 
Académie . Je sais que son véritable hon- 
neur doit faire qu’on employé tout pour 
vous y retenir; et j’éspére que les choses 
tourneront bien même de ce coté-là ; et 
ce sera un des fruits de la paix dont on 
annonce le retour . J’ éspére que la pos- 
session de la Saxe que nous raurons mal- 


Inedïte. 

gt-é tous nos ennemis, et le grand ascen-* 
dant des Anglois amènera cette paix tel- 
le que nous la voulons . 

J1 y a apparence que le Roi dans le re- 
pos de l’iiyver voudra travailler à l’éloge 
de Maupertuis, et cela fera par toutes sor- 
tes de raisons un morceau extrêmement 
curieux . 

Jè vous plains bien d’ essuyer la corre- 
spondance de mr. Roncalli, et suis bien fâ- 
ché de l’avoir fait recevoir à l’i^cadémie. 
Mais j’ aurois crû qu’ il se seroit conten- 
té de tous ses in folio passés , et je n’ 
aurois pas cru qu’ il vouloit barbouiller du 
papier sur l’ inoculation ^ Son ouvrage m’ 
a fait pitié, et certes ce n’étoit pas la pei- 
Yie d’ y repondre . Il faut que mr. de Re- 
dern ait du teins de reste . 

Je finis cette longue épitre en vous priant 
d’ être persuadé que rien ne sauroit me 
faire plus de plaisir que votre amitié' et 
vos lettres • Honorez - moi de Vos ordres 
et croyez que j’ai l’honneur d’être avec 
-la plus sincere estime. 
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DI 

F Ô R M 'e y. 

XVII. 

■ Berlin le fev, 1760 

"V O us ne pouvez me donner de plus gran- 
de marque d’amitié qu’en me procurant 
les occasions d’ être dé quelque utilité à 
vous ou à vos amis. Je vais travailler à 
rassembler les ouvrages indiqués dans la 
note que vous m’ avez fait parvenir ; et je 
les expédierai aùssitôt d’ une maniéré con* 
forme à vos instructions . En attendant je 
n’ ai pas cru devoir différer plus longtems 
ma réponse à votre obligeante lettré du 8 
du’ mois passé; et je l’ aurois même fait 
plutôt, si l’éloge de mr. de Maupertuis 
ne m’avoit occupé pendant quelque tems. 
Ayant enfin su par mr. de Catt qui a suc- 
cédé à r abbé de Prades dans le posta 
de lecteur du Roi, que S. M. ne feroit 

pas 
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pas cet éloge, je m’y suis mis; et pleia 
de zele pour la mémoire du défunt , que , 
j’aimois bien sincèrement, et à qui j’avois 
des obligations réelles , j'ai laissé aller ma 
plume, qui a rempli 8o pages in quarto 
dont la lecture a duré deux heures , et 
rempli toute la séance de notre assemblée 
publique . Il m’ a paru qu’ on étoit assez 
content, sans doute parce qu’on a recon- 
nu le langage du coeur . Je viens d’ envo- 
yer copie de cet éloge à nir. de la Con* 
damine pour remplir une condition impo- 
sée par le défunt : et quand j’ aurai reçu 
ses avis , je ferai imprimer cette piece , et 
je prendrai alors la liberté de vous la pré- 
senter . Mr. le comte de Tressan m’ a 
écrit qu’il avoit aussi prononcé le même 
éloge dans une séance publique de la So- 
ciété Royale de Nancy : et comme c’ étoit 
plutôt un amant qu’ un ami de mr. de 
Maupertuis , il a accompagné cette lecture 
de ses sanglots et de ses larmes . Je me 
suis piqué dans mon éloge de toute la 
sincérité qui compatit avec la prudence : 
j’ ai développé le caractère de mr. de Mau- 
pertuis au , naturel , et j’ ai raconté la qué- 
V relie 
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relie de Koetiig, y compris TAkakiêr, sots 
détour , ni déguisement . 

Je vous ai nommé mr. de Catt, lecteur 
du Roi . Nous venons de l’ aggréger â 1’ 
Académie . J’ ai une correspondance fré'* 
quente avec lui , quoique je ne le connois-* 
se pas personnellement. Il me paroit avoir 
des principes , et des bonnes intentions j 
et l’on doit être bien aise de le voir dans 
le poste qu’ il occupe . J’ ai aussi à l’ armée 
notre académicien Lefebure , que le Roi 
vient de faire Major -Ingénieur avec » des 
circostances fort gracieuses . 

Nous avions eu quelque espérance do 
paix , mais elle s’ est eyanouie . La campa- 
gne ne tardera donc pas à se ïouvrir , et 
Dieu sait quel en sera 1’ événement . Ce , 
qui ne peut manquer , c’ est l’ effusion du 
sang humain , et l’ acroissement du nom- 
bre des malheureux , qui n’ est déjà que 
trop grand . 

L’ hyver a été bien rigoureux et dou- 
blement sensible,' parce que le bois man- 
quoit à Berlin . 

Je continue de travailler ; c’ est le seul 
moyen, de ne pas s’ appercevoir . des mise- 

1 res 
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res de la vie . J’ ai achevé mon histoira 
abrégée de la philosophie : et je fais actuel-- 
lement un abrégé de V histoire ecclésiasti-^ 
que . Les principes de la morale sont faits , 
il y a plus d’ un an ; mais mon libraire 
de Leyde m’ a prié d’ en renvoyer l’ im-- 
pression à l’ année prochaine . Ainsi je ne 
puis les envoyer , mais je mettrai a leur 
place mon Philosophe payen , qui est un 
ouvrage de morale , et dont je suppose 
que r acquisition ne sera pas désagréable 
a mr. votre ami . 

Je recevrai vos Lettere militari, et j’ea, 
enverrai d’ abord un extrait au Journal en- 
cyclopédique , qui doit se continuer pré» 
vSentement à Bruxelles , ayant été interdit 
à Liege à la représentation des docteurs 
en théologie : et en effet ce Journal n’ 
étoit pas assez circonspect sur les matières 
de religion . 

11 faut que je vous copie ici quelques 
lignes que mr. de Voltaire m’ a écrites , 
en m’ envoyant une lettre qu’ un ami do 
France lui avoit adressée pour me la faire 
tenir .. 

?> On m’a envoyé cette lettre ouverte f 

» je 
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ï> je profite de cette occasion pour vous 
souhaiter la santé et la paix . Soyez se- 
?) crétaire éternel . Votre Roi est toujours 
» un homme unique , étonnant , et inimi- 
» table . Il fait des vers charmans dans 
» des tems ou un autre' ne pourroit faire 
une ligne de prose: il mérite d’être heu- 
» reux ; mais le sera -t- il? et s’il ne l’est 
» pas, que devenez - vous ? Pour moi , je 
» ne mourrai pas entre deux capucins . Ce 
» n’^ étoit pas la peine d’ exalter son ame 
5> pour voir l’avenir. Quelle platte et dé- 
*) testable comédie que celle de ce monde, ce 
Sum felix tamen, o superi , nullitjue po- 
testas heee auferre Deo . 

» Je vous en souhaite autant, et vale?». 
Aux délices 6 Janvier . 

Vous voyez, monsieur, qu’il en veut 
toujours eux mânes de notre Président . 
A' propos des Vers du Roi , -je rê^S avant- 
hier une lettre de Qéneve , ou l’on mande 
que les Jibrtiirés de cette ville ont reçu de 
Paris Ite meurres du Philosophe de Sans-sou- 
ci , petite édition en ’menu caractère . Les 
voila donc enfin au grand jour : mais je 
suppose q[ue c’ est par quelque infidélité , 

et 
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et que cette publication déplaira à l’au- 
teur . 

J’ ai r honneur d’ être avec un dévoue- 
ment respectueux et inviolable . 

P. 5. M. de Maupertuis est apparu dans 
la sale de l’Académie à un de nos con- 
frères , le Botaniste Gleditsch , qui en a 
été fort effrayé. Il s’y trouvoit seul, oc- 
cupé a écrire . Il soutient fort et ferme 
la réalité de cette apparition , qui nous a 
beaucoup diverti . 
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X 

BEL CONTÉ 

A L G A R O T T I 
XVIII. 


a Boulogne le 28 Janvier iy6o/ 

J e me flatte que vous aurez reçu à l’heu- 
re qu’ il est ma lettre imprimée dans la 
quelle je dis la plus petite partie de ce 
qu’ on devrolt dire d’ uu homme qui fait 
comme vous tant d’ honneur aux lettres 
et au moeurs . Mr. Zanotti vient de re- 
cevoir une lettre de fnonsieur Birch , par 
la quelle il lui mande qu’ il est agrégé à 
la Société royale . Je vous en fais ,■ monsieur,’ 
les plus vifs remercimênts et de sa part 
aussi. C’est de vous qu’ il reçoit cette grâ- 
ce -la. Il est vrai que vous avez recom- 
mandé à la Société urt sujet qui en étoit 
digne . C’est pourquoi je vous prie de vou- 
loir bien ajouter une seconde grâce à ïa 
première , c’ est de le faire recevoir de 

notre 
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jnotre Académie . Son oncle , mr. François 
Zanotti qui est Sécretaire de 1’ Institut 
,et dont vous connoissez tout le mérite par 
les actes de l’ Académie qu’ il vous a en- 
voyés mérite bien d’ en être aussi , et vous 
les ferez recevoir sans doute. Oserois-j'e 
ajouter k ces deux sujets un troisième qui 
le mérite bien aussi ? C’ est mr. Caldani 
professeur d’Anatomie à Boulogne . Je ne 
connois guères de plus habile anatomicien 
que lui. Il a fait dernièrement ses leçons 
publiques d’Anatoinie avec un applaudisse- 
ment dont il n’y a point d’exemple. Il 
est le plus grand défenseur des decouver- 
tes de mr. Haller. Il a même imprimé 
ses ouvrages sur cela que vous aurez vus 
traduits en françois , dans les recueils de 
mr. Haller même . VoUà bien de candi- 
dats , mais ils feront plus d’ honneur à 1’ 
Académie que mr. Roncalli, que je n’aurois 
jamais prévu qu’il dut écrire contre l’ino- 
culation . Pour celui j’ ai été poussé à le 
recommander. Ceux-ci je le propose motu 
proprio pour l’honneur de l’Académie mê- 
me . Je vous prie de vouloir bien sollici- 
ter pour cela de ma part mr. Euler et 
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3nr. le comte Redern à qui je fais les plus 
humbles complimens , et tous ceux qu’ il 
faudra pour cela . 

Je viens de recevoir une lettre pour 
vous d’ un académicien qui aussi fait hon« 
neur à l’ Académie . Je vous 1’ envoyé . J’ 
ai envoyé a Venise trois exemplaires de son 
livre qu’ il m’ a remis pour vous ; ils par- 
tiront à le première occasion pour Aug- 
sbourg à l’adresse de mr. Gullmann, pour 
que vous les pussiez tenir. 

J’ ai lu dans les nouvelles publiques que 
vous avez prononcé l’ éloge de mr. de Mau- 
pertuis . Je me flatte que vous voudrez 
bien me l’envoyer. Est -ce -que mr. de 
Fouchy fera son éloge aussi en France ? 
Avoit il été remis dans le catalogue des 
académiciens de Paris avant sa mort? 

Aurons nous bientôt un nouveau prési- 
dent ? G’ est à dire aurons nous bientôt la 
paix? Car je crois bien que l’un n’ira pas 
sans r autre . Je souhaite pour 1’ honneur 
de l’Académie que le Président soit tel qu’ 
il assortisse bien avec la Sécrétairo . 

Continuez moi votre amitié précieuse 
et croyez que j’ ai 1’ honneur d’ être avec 

tous 
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tous le sentimens de T amitié et de 1* esti- 
me la plus parfaite . 

D I 

I 

F O R M E Y 
XIX. 

Berlin le 20 Mars 1760. 

Depuis votre lettre du a 3 fev que mile, 
de Dankelmann m’a fait remettre il y a 
trois ou quatre jours , vous aurez reçu cel- 
le que j"’ ai eu l’ honneur de vous écrire 
le 1 1 du même ftiois , et que j' ai adres- 
sée à mr. Gullmann . A’ présent j'e reprens 
la plume , dans la pensée que j'e vous fais 
plaisir, en ne laissant pas retarder mes ré- 
ponses . Paur moi c’ est touj'ours avec ua 
extrême satisfaction que je reçois de vos 
nouvelles , et que j’e vous donne des mien- 
ner . Je l’ ai toujours dit hautement ; de 
Tom. XVI. X tou- 
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toutes les personnes de notre ordre qui 
ont formé la cour savante de notre Mo- 
narque , vous êtes le seul dont la condui- 
te ait été invariable à mon égard , c’ est- 
à dire pleine de douceur, de politesse et 
de témoignages d’affection. J en ai con- 
servé un précieux souvenir, qui me rend 
notre correspondance infiniment chere , 
puisque ] y retrouve sans cesse de nouvel- 
les preuves des sentiinens dont vous m 
honorez. 

Je suis charmé que l’ élection de inr. 
Zanotti soit enfin faite et parfaite. Je no 
sai pourquoi elle a tant traîné ; mais l’ es- 
sentiel c’ est que ces délais ayent abouti 
au succès désiré . Je ne crois pas , mon- 
sieur, que celle des candidats que vous 
proposez pour notre Académie soit aussi 
longtems retardée. Aunïbius ne sera-ce pas 
ma faute . Nous aUons entrer dans les fêt- 
es de pâques; et à la rentrée, après avoir 
avoir prévenu mrs. les directeurs, je la pro- 
poserai , et vous donnerai d’ abord avis 
de son succès . 

Il y a déjà quelques années que je suis 

de l’Institut. J’en ai été redevable à un 
' do- 
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docteur Pozzi , qui passa à Berlin , ou vous 
l’aurez sans doute vu. Il me semble avoir 
lu quelque part qu’ il est mort : je voudrois 
en avoir certitude. 

Vos Icttere militari sont entre les mains 
de mr. Merian , que j’ ai prié , comme 
entendant mieux l’Italien que moi , et com- 
me étant très capable de cette tâche , 
d’ en faire un extrait pour le Journal en-» 
cyclopédique^ actuellement transféré à Bou- 
illon , après avoir été proscrit de Liege , 
et n’avoir pu prendre racine a Bruxelles. 
Aviez-vous , monsieur , envoyé ces lettere 
militari à S. M.? Je n'ai point encore reçu 
la lettre que vous avez bien vonlu , m’ 
adresser j mais je vous en rens d’ avance 
de très humbles grâces du meilleur de mort 
coeur. i 

Je ferai rouler sous la presse mon élo« 
ge de mr, de Maupertuis dés que j’ aurai 
reçu les remarques de mr. de la Conda- 
mine ^ avec qui j’ ai depuis la mort de mr. 
de Maupertuis une correspondance qui me 
fait beaucoup de plaisir , et qui me don- 
ne une idée très avantageuse de son ca- 
ractère . Mn de Fouchy ne lira le sien qu’ 

X a après 
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aprës pâques . J’ai aussi l’agrément du Roî^ 
à qui je^ fais parvenir de tems en teras 
par mr. de Catt quelques anecdotes litté- 
raires . Cela m’ a valu quelques marques 
d’attention de la part de S. M. qui ont 
' été fort satisfaisantes pour moi dans ces 
conjunctures anarchiques. 11 n’y a rien 
de plus doux pour un sujet £dele et zé- 
lé , qui a fait son devoir depuis tant d’ 
années , que de savoir qu’ il n’ est pas mal 
dans l’ésprit de son maître. Vous savez, 
monsieur , qu’ il y a eu autrefois bien des 
tracasseries qui pouvoient m’ inspirer quel- 
ques craintes à cet égard ; mais j’ ai pré- 
sentement tout sujet d’ être tranquille , et 
j’ai beaucoup d’obligation à Catt qui est 
un excellent garçon , aussi essentiel que 
son prédécésseur l’étoit peu. J’entre dans 
ces détails avec vous , monsieur , dans la 
ferme persuasion ou je suis de votre ami- 
tié. 

Voltaire ra’ écrit de tems en tems des 
folies . Avant-hier encore je reçus un bil- 
let de lui, ou il disoit. » Je voudrois bien 
» voir r enduit de poix résine où vous 
» avez embaume ce fou de Maupertuis 

V aveo 
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» avec sa petite perruque et sa loî <le 1’ 
M épargné . Avez- vous bien exalté son amo? 
M J’ai peur que vos corps ne meurent do 
U faim à Berlin . La France est ruinée com. 
» me la Prusse. Voili à quoi se réduisent 
V les beaux exploits du ineiUeur des mon- 
» des possibles. Ajoutez -y quelques cen,- 
» taines de mille pauvres diables de Mo- 
is nades aux diables d’ enfer jj . 

Je le soupçonne toujours fort d’ avoir 
fourni l’exemplaire d’après lequel ont été 
faites les contrefactions des oeuvrer du Phi- 
losophe de Satis-souci . D’ autres disent que 
c’ est d’ après un exemplaire que le Roi 
avoit donné au comte de Gisors . Il y en 
a des exemplaires de 1’ édition de Hollan- 
de à Berlin , mais arrêtés de par le Boi 
jusqu’ à nouvel ordre . 

Il n’est point encore question d’un nou- 
veau Président pour notre Académie et ce 
ne sera sans doute qu’ à la paix . Ah ! 
que ne pouvez-vous ou ne voulez-vous reve* 
nir pour remplir ce poste ! 
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DEL CONTE 


ALGAROTTI 


XX. 


à Boulogne le lo Mai 1760. 


■\ 7 ' 

Votre billet pour mr. Blanchi est déjà 
parti pour liimiui . Tant mieux que 1 ’ élo- 
ge que vous avez fait de notre défunt 
président soit allé j'ftsqu’ à 80 pages in, 
quarto. Le plaisir que j’aurai à le lire ne 
sera pa^ si court . Au nom de Dieu expé- 
diéz-le moi au plutôt par le canal de mr, 
Gullmann . Je vous dirois bien de me 1 ’ 
envoyer par la poste ; mais je crois que lo 
paquet en sera trop gros . 

Ce mr, le Catt qui est lecteur du Roi, 
est -ce mr. le Catt chirurgien qui 4 écrit 
sur les sensations si je ne trompe , et qui 
est entré aussi dans les disputes contre mr, 
jHaller ? 

• J’ ad- 
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J’ admire la fécondité de votre esprit qui, 
nous donne toujours de nouvelles , et de 
telles productions . Je serai charmé entre 
autres de lire votre abrégé de V histoire Ec- 
clesiastique . Je me souviens d’ une lettre 
latine que vous écrivîtes autrefois au car. 
dinal Querini au sujet du schisme du tem-> 
de Luther, et Calvin. Rien de plus judi- 
cieux, do plus beau, de plus excellent. 

Je crois que votre abrégé sera dans le 
même goût . 

Je vous rends mille grâces pour la let- 
tre que vous avez bien voulu transcrire 
pour l’amour de moi. Ces petites anecdo- 
tes font le plus grand plaisi,r; mais je suis 
dans un pays , ou je ne saurois guéres vous 
le revaloir; à moins que vous ne vouliez 
prendre pour un équivalent ma reconnois- 
sance . Quoi dans votre pays aussi il s’agit 
encore des revenans î Je croyois que ce 
privilège étoit réservé au notre. On a fait 
paroltre ici l’ ombre de Maupertuis assez 
maussadement dans un de cos écrits dont 
on inonde le public depuis dix ans , au 
sujet d’ une frivole dispute qui s’ est elo- 
yée par rapport à son essai sur la morale. 

X 4 On 
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On me mande de Paris aussi qu’ on 
Ibite les oeuvres du philosophe de sans •souci 
et qu’ on en est à la troisième édition qui 
se débité à vue d’ oeil . On me demanda 
«i le Roi aroit permis cette édition , ou si 
ce n’ est pas l’exemplaire de Maupertuî* 
qui a servi de modèle. Je sais bien quo 
ce n’ est pas le mien . Je l’ ai toujoiu^ 
gardé sous clef, et je ne l’ai fait lire à per* 
sonne que moi présent . Je tous prie de ma 
communiquer ce que vous savez là dessua; 
par je suis dans une obscurité totale . 

Je me datte que vous aurez reçu à V 
heure qu'il est la lettre que je roua ai 
adressée . Si vous croyez qu’ elle raiUo la 
peine do la faire traduire, vous pourriez 
r envoyer au Journal encyclopédique . Je 
vous remercie d’ avance de l’ extrait que 
vous y ferez mettre de mes lettere militari , 
Vous aurez reçu mon placet au sujet de 
xnrs. Zanotti , le sécrétaire et T astronome 
de l’Académie, et de mf. Caldani^ Je voua 
renouvelle mes instances là dessus , et vous 
renouvelle aussi mes remercimens au sujet 
de la lettre de mr. Bircb , que mr. Za- 
notti a reçue . Soyez sécrétaire éternel , je 

vous 
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vous le souhaite aussi pour 1’ honneur de 
r Académie . Vale > et me ut facis ama , 
P, S. Le prix est il donné ? pourroit on 
savoir sans blesser eu rien les devoirs du 
Sécrétarie , comment les affaires se dispu> 
tent par rapport à ce prix . Je souhaiterai 
pour l’honneur de l’Italie que le p. Frisio 
le remportât encore . Si cela est , mon plai- 
sir doubleroit si je pouvois lo savoir plu- 
tôt que le public ^ 
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Berlin le 5 Avril 1760.- 

Zl rrto paroît que les nouvelles de nos quilr-' 
tiers vous font plaisir , et je n’ en trouve 
pas moins à vous mander toutes celles qui 
peuvent donner matière à une correspon- 
dance permise . 

Nous nous repaissons actuellement de 
la datteuse idée d’une paix prochaine , au- 
moins avec la France . Il est certain qu’ elle 
nous mettra fort au large : cependant si 
l’Autriche, et la Ptussie persistent dans’ 
leurs desseins , il y aura encore bien des 
calamités, et du sang répandu. La Cour 

f' ' 

nous a quitté pour aller à Magdehourg . 
Cependant mr. le prince Ferdinand , et 
mad. son Epouse, viennent d’obtenir du 
Roi la permission de denreurer à Berlin , 

qui 


Digitizcd by Googic 



I M * D I T E . 33 1‘ 

qui leur avoit été d’ abord refusée ; et co- 
la me paroit de boa augure . Mon esprit 
d’ailleurs ne s’occupe pas beaucoup de ces 
idées ; je remets à la providence tous les 
éveneinens , me contentant d’ y être rési- 
gné d’ avance , et de conduire le mieux 
qu’ il m’ est possible ma petite nacelle au 
milieu de ces tempêtes . 

J’attens les remarques de mr. >de la Con- 
damine pour faire imprimer l’ éloge de mr. 
de Maupertuis . Je ne manquerai pas , mon- 
sieur, dès qu’il paroltra de vous en envoyer 
un exemplaire per la voie de mr. Gullfnann; 
et je m’ en serois également acquitté quand 
vous ne me 1’ auriez pas prescrit . 

Je vais , monsieur , vous faire connoltro 
le lecteur du Roi . 11 n’ a rien de com- 
mun avec mr. le Cutt, professeur à Ro- 
uen , homme déjà sur l’ âge , et attaché à 
sa patrie par plusieurs emplois qui ne lui 
perinettroient de remplir le poste en que- 
stion . Celui qui 1’ occupe actuellement se 
nomme Catt ; et sur le bruit qui a couru 
que le Roi 1’ avoit aunohli , on dit présen- 
tement de Catt. Il est de Morgue , dans le 
pays de Vaux , et aVoit fïjit ses études en 

theo- 
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théologie pour être ministre réformé . Il 
entra ensuite chez un seigneur hollan- 
dois pour l’ éducation de ses enfans . Dons 
un voyage que le Roi a fait incognito 
eu Hollande, Catt se trouva dans une 
barque avec S. M. et ne la connoissant pas, 
eut un entretien avec elle, si plein de fran- 
chise et de bon sens , que le Roi le goû- 
ta beaucoup , et se faisant connoitra a lui , 
avant que de le quitter, il lui promit de 
ne pas 1’ oublier . Il lui a tenu parole , T. 
ayant appellé d’abord après l’affaire de Pra- 
des . Je ne le connois point encore person-' 
tiéllemeut , parce qu’ il n’ est pas venu à 
Berlin ; mais j’ ai une correspondance ré- 
glée avec lui , qui m’ en donne 1’ idée la 
plus avantagctise ; et tous ceux qui le con- 
tioissent ra’ y confirment . C’ est un très 
grand bien que cet honnête homme soit 
auprès de notre Monarque j et j” espere qu’ 
il s’ J soutiendra. 

Je vous présenterai, monsieur, mes abré- 
gés de r Histoire philosophique , et de T 
Histoire ecclesiastique à mesure qu’ils pa- 
roîtront ; et je serai très ilatté s’ ils peuvent 
obtenir votre approbation . 

, Je 
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Je n’ai point encore reçu la lettre que 
TOUS m’avez fait 1’ honneur de m’adresser; 
et ce retardement me fait une véritable 
peine. Je ne reçois point de nouvelles du 
Journal encyclopédique transplanté à Bouil* 
Ion ; je crains qu’ il ne pourra pas y pren- 
dre racine . 

Il y a au sujet de 1’ édition des oeuvres 
du Philosophe de Sans-souci une foule d’ 
anecdotes , que f ai reçu des premières 
sources » et que j’ ai fait parvenir au Roi 
à qui elles ont fait plaisir . La première 
édition s' est faite à Lyon chez Bruyset . 
Un inconnu, qu’on croit échappé de Potz- 
dam et y avoir été sécrétaire , donna le 
mss. Bruyset envoya des exemplaires à Pa- 
• ris pour être débités sous le manteali par 
un colporteur. Celui-ci fut saisi, et nom- 
ma Bruyset : Aussitôt des agens de poli- 
ce furent envoyés à Lyon , ou l’ inconnu 
fut trouvé encore à l’ auberge , attendant 
du Libraire , le reste de son paiement . 
Il fut mené a Pierre Encise . Le débit de 
ces oeuvres a été défendu à Paris . Les 
Gazettes de Hollande nous ont dit qu’ on 
préchoit contr’ elles . Ce livre n’ est pas 


enco- 
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encore public à Berlin, quoiqu’il y soif 
rivé quelques centaines d’ etemplaires de 1' 
édition d’ Amsterdam . Mais le libraîrei 
Voss a annoncé une édition imvilégiée, et à 
la quelle on fera sans doute des chatrge- 
mens ; jusqu’alors elle n’ aura point de dé- 
bit . Tel est r état actuel de cette affaire. 
J’ ai toujours du penchant à croire que 
Voltaire ait trempé dans cette publication .• 

Je ne perdrai point de vue l’ élection 
des trois sujets, que vous m’avez recom- 
mandé pour notre Académie . 

Mr. Euler le fils se marie / et s' allia 
avec moi ^ sa future épouse étant ma nie* 
ce . Je suis infiniment sensible à l’affection 
que vous me témoignez, et ferai ma gloir» 
d’ être ad cineres usque * 
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V / 

F O R M E Y 
XXII. 

Berlin le i6 Mai 1760. 

Dans ma dernière j’ai eu l’honneur de 
vous marquer que j’ aurois encore celui dft 
vous dcrire au sujet de la distribution du 
prix de la classe de physique pour cette am> 
nëe . mr. Euler à qui j’ èm ai parlé , lU* 
a dit quil ne seroit pas adjugé ; et lorsque 
j’ai demandé si la piece du p. Frisio na 
lui avoit pas paru dans le cas d’ être cou- 
ronnée, il a dit que le commencement 
en étoit excellent , et lui avoit d’ abord 
fait juger que le prix ne pouroit manquer 
à ce mémoire , mais qu’ ensuite , l’ auteur 
s’ étoit tellement égaré qu’ il n’y avoit plus 
rien qui put être regardé comme relatif 
à la question proposée. Ce qui soit dit 
entre nous , En général ces distributions 

de 
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de prix me paroissent des choses assez bi- 
zarrement dispensées , et mes yeux ont dé- 
jà été témoins dans notre Académie de 
bien des procédures illégales dans ces cas. 
Celui de l’Académie des Sciences de Paris 
vient d’ échoir au second des fils de rar. 
Euler . Gela est aussi fort plaisant . C’ est 
un écolier en Médecine que je crois très 
éloigné de la capacité requise pour rem- 
porter un prix quelconque . De sorte qu’il 
est assez manifeste que ces pièces victorieu- 
ses 'sortent de la fabrique du Pere; et je 
soupçonne fort que son fils aîné , à pré- 
sent mon neveu , est aussi dans le cas . Il 
est vrai que cela ne fait point de tort ni 
à l’Académie qui couronne , ni aux autres 
concurrens; puisqu’il ne s’agit que de ré- 
compenser celui qui a le mieux fait , sous 
quelque nom qu’ il se présente • La Classe 
de physique de notre Académie devoit aus- 
si donner un prix cette année sur la part 
qu’a l’arsenic à la génération des métaux; 
mais il ne sera pas donné . La Classe 
de Belles - Lettres seule couronnera une 
pièce, sur l’ancienne Histoire des marches 

Brandembourg . 

' J’ ai 
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J’ al cru, monsieur, devoir multiplier, 
et répandre le témoignage précieux d’ami- 
tié dont vous m’ avez honoré . Pour cet ef- 
fet j’ai fait imprimer à Berlin votre lettre, 
afin de la distribuer à mes amis , et à mes 
correspondans . J’ en joins ici quelques 
exemplaires, qui remontent ainsi vers leur 
source . 

J’ ai parlé à mr. Euler des trois candi- 
dats pour notre Académie , mrs. Zanotti , 
et mr. Caldani , et ils seront proposés le 
mois prochain . 

Je viens de donner à l’ imprimeur T 
éloge de mr. de Maupertuis , et comme 
-je me propose d’y joindre ceux de mrs. 
les Maréchaux de Scheverin, et de Keith , 
et celui de mr. de Viereck, cela fera un 
petit volume . 

La position des armées à quelques mou- 
vemens de corps particuliers près, demeure 
encore la même . Mr. de Catt m’ écrit de- 
puis quelque tems d’un endroit nommé 
Scheletau , qui est le quartier- général de 
S. M. Il m’ a envoyé la semaine passée de 
la un bel exemplaire des Poésies diverses , 
en grand papier , et très bien relié . On 

Tom. XVI. Y est 
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«St occupé à r édition in quarto avec les 

vignettes de Schmidt . 

Continuez , je vous en supplie , mon- 
sieur, à m’accorder de tcms en tems de 
vos nouvelles , et à me regarder comme 1’ 
homme du monde , qui vous est le plus 
sincèrement dévoué . J’ ai l’ honneur d’ être 
inviolablement . 



f 

I 

I 
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F O R M E Y. 

XXIII. 


Berlin le 17 Septembre 1760. 

J e suis bien flatté de l’ approbation dont 
vous honorez mon éloge de mr. de Mau<i 
pertuis . Je sens pourtant que je la dois 
plus à votre bonté pour moi qu au méri^ 
te de r ouvrage . Mais cela m’ enhardit à 
vous présenter encore trois éloges ^ ou mon 
pinceau se trouve, encore biett foible pour 
d’aussi illustres personnages. Jlai saisi avec 
empressement une occasion da vous citer 
dans mon avertissement , et j’espere que ce 

témoignage de mon *éle_ne vous déplaira 

— ’ -- -- " ” . • 

Mr. Merlan vous assure de ses devoirs. 
Je lui ai remis les lettres sur la Russie , 
et il se fera un très grand plaisir d’ en 
donner aussi un extrait . 

Y 3 Je' 
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Je voudrois bien qu’ ôn fit une bonne 
traduction Françoise de tous vos écrits , J’ 
ai lu avec plaisir le morceau sur les Incas 
qu’on a mis dans le Mercure de France. 
Le traducteur vous est-il connu? 

Notre paUvré Académie s’affoiblit par 
des pertes réitérées . Nous venons de fai- 
re celle de noffe Doyen mr. Eller , le 
premier Médecin du Roi . Il étoit fort as- 
sidu à nos assemblées , et mr. de Mauper- 
tuis l’a toujours regardé comme urt excellent 
académicien . Je ne crois pas devoir propo- 
ser vos trois candidats dans ces conjonctu, 
res : il faut attendre que le machine acadé- 
mique soit moins détraquée . Mais j‘e n’ ea 
serai pas moins attentif à placer leur deman- 
de dans le teins , et le lieu qui me parol- 
tront le plus convenables . 

Nous avons des succès réitérés qui re- 
parent nos pertes ou échécs précédons . La 
victoire sur le général Laudon a été im- 
portante , et hier nous reçûmes la nouvel- 
le d’un avantage à peu-pres semblable sur 
' le général Beck. Probablement nous at- 
teindrons la fin de la campagne en dispu- 
tant 
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tant le terrain ; il faudra voir si cet hyver 
n’ amènera point enfin la paix. 

On m’a assuré que Voltaire faisoit faire 
une édition des oeuvres du Philosophe de 
Sans-souci ou il mettoit non seulement tou> 
tes les choses que l’auteur a désavouées, 
mais beaucoup d' autres plus fortes enco* 
re. Cette hardiesse m’ étonneroit , d’autant 
plus qu’il a toujours paru se glorifier des 
rélations qu’il avoit conservées avec le Roi. 
On m’ a mandé de Paris qu’ un frere do 
mr. de Pompignan , qui est officier , ayant 
appris toutes les indécences de Voltaire 
contre Pompignan , a j’uré qu’ il l’ en fe- 
roit repentir , et que cela l’ a fort allar- 
mé ; car il est aussi poltron qu’ insolent . 

Toute cette guerre littéraire dont Paris 
est le théâtre , est le triomphe de la dé- 
raison . Les gens de lettres ne cherchent 
qu’à s’avilir réciproquement, et n’y réus- 
sissent que trop. 

J’ ai dessein de donner l’ année prochai- 
ne un nouvel ouvrage périodique , dont 
voici le programme . J’ en ai déj'a entamé la 
composition , et j’y annonce vos ouvrages d* 
une maniéré conforme à ce que j’en pense .. 

Y 3 J’ai 
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J’ ai r honneur d’ être avec un dévoue- 
ment inviolable, et respectueux. 

; D I > 

F O R M E y 
XXIV. 

‘I 


Berlin le s 4 Octobre 1760. 

L amitié dont vous m’ honorez , et l’ in- 
térêt que vous ne pouvez manquer de pren- 
dre à tout ce qui concerne un état , et une 
Ville, auxquels plusieurs liens très étroits 
TOUS attachent encore , vous aurons sans 
doute rendu sensible au sort que nous ve- 
nons d’ éprouver , et que les nouvelles pu- 
bliques vous auront appris , avant que cet- 
te lettre vous parvienne . Vous serez bien 
aise d’avoir une idée exacte de ce qui s’ 
est passé ; et je vais , monsieur , vous la 
donner en peu de mots. 

Vers 
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Vers la fia de septembre Berlin ëtoic 
allarmé par des bruits qui annonçoient 1 ’ 
approche des troupes ennemies . On ne 
parloit cependant que de quelques partis 
qui faisoienf le dégât à la campagne ; et 
r on ne s’ attendoit pas à voir paroftre une 
armée < Mr. le Chancelier , mr. Achard , 
et quelques autres, partirent. Le 3 de ce 
mois , à neuf heures du matin ^ on dit : L’ 
ennemi est aux portes de la Ville . On 
envoya quelques housards escarmoueher con- 
tre lui ; ensuite on les rappella, et à midi 
on tint toutes les portes fermées . Vers 
une heure commença une cannonade qui 
dura jusqu’ à 7 sans aucun effet réciproque- 
Ap rès huit heures , les ennemis comment 
cerent à jetter des grenades , et des bom- 
bes sur la ville. Quantité de maisons fu- 
rent endommagées , et deux prirent feu . 
Enfin cette journée se termina par trois 
assauts livrés à nos murs , et qui furent 
repoussés, quoique nous n’eussions qu’une 
poignée de petits soldats de garnison . Le 
prince Eugene de Wurtemberg qui étoit 
à quelques milles de Berlin pour combat- 
tre les Suédois, avoit fait avertir qu’il 

Y 4 vion« 
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viendroit à jiotre secours, et en effet dès 
la nuit du 3 au 4 nous vimes arriver des 
secours , qui filèrent successivement tout 
le 4- L’ ennemi ne tenta rien ce jour là , 
mais l’on craignoit fort que la nuit sui- 
vante il ne bombardât avec une nouvel- 
le force . Cette nuit fut pourtant tranquil- 
le : le dimanche 5 on ne voyoit plus d’ 
ennemis , on les crut entièrement retirés ; 
et r après midi j’ allai moi-méme hors do 
la ville visiter 1’ endroit ou ils avoient été . 
Mais dés le lundi ils reparmrent ; et T on 
comprit qu’ ils se sentoient assez forts pour 
continuer leur entreprise . En effet il leur 
vint successivement de très gros renforts. Ils 
ne firent cependant point d’attaque formelle 
le lundi et le mardi: on eut même un avanta- 
ge sur eux le lundi matin , prés du jardin 
de l’Académie ; et le village de Schonbergt 
qui est derrière le jardin fut brûlé pendant 
cette action . On s’ attendoit que ces in- 
certitudes auroient pour dénouement une 
bataille aux portes de Berlin . Mais un 
événement imprévu changea la face des 
choses. Mr. de Lascy, par une marche éton- 
xiaAte , et qui trouvera place dans 1’ histoi- 
> ' re , 
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re, vola de Lansdhut à Berlin en neuf jours, 
n’ ayant donné à ses troupes que deux 
heures de repos par jour . 11 fit d’ abord 
savoir son arrivée , et sommer par un trom- 
pette accompagné du prince de Lichtenstein, 
qui vinrent le mar di 7 au soir. Nos géné* 
raux furent alors convaincus de leur infé- 
riorité, et prirent le parti de la retraite . Cet- 
te retraite s’ exécuta la nuit du 8 au q. Il 
avoit régné pendant 24 heures un vent le 
plus impétueux que j’ aye jamais vu , et 
que je serois tente de nommer miraculeux; 
car sans ce vent 1 ’ ennemi qui avoit dres- 
sé les plus fortes batteries foudroyoit la 
ville, marchoit en ordre de bataille, pour 
attaquer notre armée, qu’il n’auroit plus 
trouvée , et fondant par conséquent sur 
la ville sans défense, y seroit entré l’épée 
à la main , 1 * auroit traitée en ville prise 
de force . Au lieu de cela le Commandant 
vers les 4 heures envoya demander à ca- 
pituler ; et comme il y avoit de la jalou- 
sie entre 'les armées Russes et Autrichien* 
nés , peut-être même entre les trois corps 
qui composoient l’ armée Russe . Mr. de 
Tottleben à qui la capitulation fut propo- 
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sée l’accepta. Dès les 7 heures du matia 
le 9 les Russes posèrent des gardes aux 
portes , au Château , à l’Arsenal . Quelques 
milliers d’hommes vinrent ensuite environ- 
ner le Château y et couvrir tes deux pla- 
ces qui sont autour de cet édifice . Les 
Autrichiens s’emparèrent de deux porte?, 
celle de la ville neuve , et celle de Leip- 
zig . Mr. Euler alla demander des sauve- 
garc^es pour les académiciens, et en obtint. 
A’ 9 heures j’avois un grenadier- Russe dans 
ma maison. Une demie heure après il m’ar- 
riva quelque chose de plus satisfaisant en- 
core.. Le comte de Bruce , que j’ ai eu en 
pension il y a environ treize ans , à pré- 
sent brigadier en Russie , avant que de 
mettre pied à terre , vint chez - moi m’ 
assurer de son amitié , et des soins qu’ il t 
prendroit de moi . L’ après-midi , je fus 
repaître mes yeux de l’ étonnant spectacle 
de notre Château environné d’ Hyperbo- 
réens . Quel coup d’oeil ! Je vis tous les 
généraux à cheval avec 1 air de satisfaction 

O 

que devoit leur donner une si belle prise. 
Vers le soir les Autrichiens prirent des 
logeraens surtout à la ville neuve , où ils 

ont 


Digitized 



1 ir B B 1 T X . 347 

ont vécu à discrétion , foulant beaucoup 
leurs hétes , sans compter quantité de vols 
formels qui ont été commis avec effra- 
ction , et violence . Les Cosaques aussi 
répandus dans les fauxbourgs y faisoient le 
dégât, et s’insinuoicnt souvent dans quel- 
ques rues de la ville . Le vendredi, et le 
samedi se passèrent à dépouiller l’ Arse- 
nal , les grandes ecuries , et tous les lieux 
ou il y avoit des munitions de guerre . On 
les vendoit à bas prix, on détruisoit ce qu’on 
ne pou voit vendre : on saccageoit l’Arsenal î 
oela faisoit fendre le coeur . Un magazin 
à poudre sauta par accident. La fonderie 
et la monnoie furent détruites . Nous ne 
savions combien ces désolations dureroient ; 
lorsque tout à coup le samedi ii après 
midi les Autrichiens sortirent de la ville 
^avec une grande précipitation 4. Les Rus- 
ses s’ arrangeront aussi , mais plus tranquil- 
lement , pour leur départ ; ils redemandè- 
rent les sauvegardes le dimanche matin ; 
et le lundi à a lieures après midi , " il n’ 
en restoit pas un seul dans la ville . De- 
puis ce tems là nous n’ avons aucun sol- 
dat , ami , ni ennemi . Nous ignorons 
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encore actuellement pourquoi nos b6tes 
nous ont quitté sitôt . Le Roi à la vérité 
s’est approché, et il est actuellement ren- 
tré en Saxe . On s’ attend à une bataille : 
et ï)Ieu sait quelle sera T issue de cette 
campagne . En attendant nous venons . d’ 
essuyer une forte épreuve : il est vrai qu’ 
elle auroit pu T être beaucoup davantage , 
et qu’ il a tenu à bien peu que nous n’ 
ayons été la proie de l’ incendie , et du 
pillage général . Pendant tout ce tems la 
Dieu m’a fait la grâce de conserver la 
tranquillité la plus parfaite , quoique je 
fusse préparé aux plus grandes extrémités . 
J’ai considéré tout ce qui se passoit avec 
attention , et sans m’ émouvoir . Ma mai- 
son a été préservée , de tout accident fâ- 
cheux . Ma femme étoit excessivement agi- 
tée , et trembloit surtout pour la ville neu- 
te , ou elle a sa famille , et ou est aussi 
notre fils nouveau-né chez une nourrice . 

Le marquis d’Argens a eu de grandes 
angoisses . Il se réfugia d’ abord chez le 
Comte de Reuss , ensuite étant réntré chez 
lui , quelques excès commis à sa porte le . 
firent aller avec sa moitié chez mad. Kühn , 

et 
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èt enfin chez mr. de Beausobre . Les en- 
nemis nous ont apporté une lettre interce- 
ptée , du Roi à mr. d’Argens , qui en a re- 
couvré copie par ce moyen . Elle est fort 
intéressante y morale, politique etC/ Le Roi 

témoigne qu’il est las de la guerre, «t 
que s’ il peut survivre à celle-ci , il finira ' 
ses jours au sein de l’amitié et de la phi- 
losophie i II se plaint de l' aveuglement 
du ministère de France qui sacrifie le Ca- 
nada et Pondichéry pour faire plaisir aux 
deux Impératrices^ et parle d’un trait odieux 
du duc de Choiseul, sur lequel il ne s’ 
explique pas * 

Les Gazettiers ont été recherchés .■ On vou- 
lolt user do beaucoup de sévérité , et il a 
fallu beaucoup d’ intercessions , pour obte- 
nir leur grâce. Ils ont été conduits en pla- 
ce publique , et dépouillés comme pour les 
fustiger et les marquer d’ un fer chaud , 
ensuite on leur a fait grâce . On a brûle 
en leur présence les gazettes et divers 
écrits satyriques . On cherchoit fort un nom- 
mé Justi, celui qui gagna autrefois per ne~ 
fas notre prix sur les Monades , qui a écrit 
la vie de Bruhl et d’autres pièces atroces. 

Quoi- 
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Quoiqu’ il n’ ait pu sortir de Berlin , il 
eu le bonheur d’ y demeurer caché . On 
avoit saisi à sa place un avocat nommé 
Gustine , et cela a fait un qui pro quo plai- 
sant . Mr. de Beausobre , comme censeur 
d«8 gazettes, a tremblé, et a cherché un 
asyle chez mr. Sterniekel , séerétaire de 
Saxe . 

La maison de mr. Dahîefeld , ministre 
<le Dannemarc à Berlin , contiguë à T égli- 
se catholique à été insultée par les Cosa- 
ques , et les meubles qu’ il avoit à Char- 
lottembourg ont été pillés .■ 

Rien n’ est plus déplorable , monsieur , 
que nos campagnes ; le Cosaque y a exer- 
cé ses fureurs au plus haut dégré sur les 
choses animées et inanimées . Charlotten- 
bourg surtout est dévasté d’ une maniéré 
qu’ on a lieu de croire être une représail- 
le formelle de ce qui s’ est passé sur les 
terres du comte de Bruhl . Tous nos vil- 
lages a 3 ou 4 lieues à la ronde ont eu 
à peu près le même sort . Potzdam et Sans- 
souci ont été épargnés par le général Ester- 
hazy, qui s’est contenté de 60000 écus de 
contribution . La notre est de 1.70000 ; 

Mais 
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Mais les dommages montent peut-être à 
d’ avantage . 

Tels sont, monsieur, les tristes effets de 
la guerre la plus violente et la plus achar- 
née dont r histoire fourui.se d’exemple. 
Quand finira- 1- elle ? Cet hyver nous pro- 
curera-t-il la paix Qiiousque , Domine? 

Notre Académie va comme elle peut 
dans de pareilles circonstances . Avec cela 
elle a fait une perte réelle par la mort de 
mr. Eller , directeur et académicien zélé 
et assidu . Mr. Marggraf a eu sa place de 
directeur . C’ est à présent mr. Euler , qui , 
sous les auspices du ms. d’ Argens condut 
cette barque . 

Aujourd’hui même ( a3 ) je compte de 
proposer vos trois candidats pour être élus; 
et ma première lettre vous donnera sans 
doute avis de leur réception . 

Il y a trois ou quatre jours qu’on est 
venu me remettre copie d’une lettre lati- 
ne que le docteur Bianchi , Janus Pancus , 
noris a écrite à l’ occasion de votre Ho- 
race que vous lui avez envoyé . A la fia 
de cette lettre il y a quelques remarques 
^u’ il vous communique . Je ne sai pour- 
quoi 
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quoi on m’ a voulu faire part de ces piè- 
ces ; mais je n’ en ferai aucun usage . 

Vous aurez reçu , monsieur , mes trois 
dernieres éloges . Je ne sai si je pourrai 
commencer mes annales typographiques 
après ces désastres . Quoiqu’ il en soit , je 
ne demeure pas oisif dans mon cabinet , 
et j’.ai trouve le repos et la satisfaction 
qui semblent bannies de nos contrées. 

Honorez-moi , monsieur, d’une promte 
réponse , et recevez- les assurances récité - 
rées du dévouement inviolable , avec le- 
quel je suis , inter medios ignés et hostes . 


*o*o*o*o 

» 
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DEL CONTE 

ALGAROTTl 

XXV. 

\ 

à Boulogne le \S Novembre 1760. 

» 

I^ëlas! que les malheurs se suivent de 
bien près ! Il ne suf£soit donc pas que le 
Prince héréditaire eut perdu la bataille de 
Rhinberg, il a fallu encore que peu de 
jours après le Roi d’Angleterre soit mort, . 
et que le 1 du mois présent le Roi ait 
perdu une battaille eu Saxe. Est -il pos* 
sible que la fortune ait tourné le dos 
a ce Héros , qui par sas vertus , et peu: son 
admirable conduite mérité tipit de l’avoir 
favorable ? 

Au milieu de tant de malheurs je prens 
quelque consolation en lisant deux de vos 
lettres , monsieur , que j’ ai reçues presqu’ 
en même tenu, quoique de date bien dif* 
férente . 

To: XVL Z Je 
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Je suis charmé d’ apprendre par la pre- 
jniére que vous ayez reçu mes lettres sur 
la llussie , et j’apprens une chose que je 
ne sa vois pas, qu’ou eut traduit mon es- 
sai sur les Incas . 

Je n’ al pas vù l’ extrait que vous avez 
fait de mes lettres militaires , monsieur ; 
et comme je ne doute pas qu’il ne soit 
extrêmement honorable pour moi j'e meurs 
d’ envie de le voir . Indiquez - moi dans 
quel Journal il est . 

Par le seconde lettre j’ êtols très affligé . 
La peinture des maux que le Russes ont 
faits à Berlin est très vive . Je règarde ce 
pays -là comme ma seconde patrie, et ses 
maux sont les miens. Ces belles statues 
donc qui représentent Achille au milieu 
des filles de Sciros, sont mutilées, et de- 
truites par la fureur des Cosaques et des Cal- 
mouques? mais au moins l’Académie a été sau- 
vée ; vous avez troxivé une aine grecque 
dans un Russe . Je ne doutois pas de vo- 
tre ataraxie au milipu de tant <le tumul- 
te et d’ horreur , et je vois que la philo- 
sophie sert bien ceux qui la cultivent conx- 
jue vous . 

.J’ai 
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•'J’ai lù avec un plaisir infini les éloge» 
que vous avez bien voulu m’envoyer. Ils 
courent Boulogne maintenant , et sont en- 
tre les mains de quantum est hominum ve- 
nustiorum ; et j’ ai lù avec une reconnois- 
sance infinie ce que vous dites de moi et 
de mes lettres Russes dans la préface. Jo 
vous en rends, monsieur, un million de 
grâces . 

Mr. Bianchi est bien fou de vous avoir 
envoyé cette lettre sur mon Horace . Jo 
vous prie de me mander si elle étoit im- 
primée ou manuscrite ? 

Est -il donc vrai que notre Académie a 
pris part conti e l’ inoculation ^ Je ne sau- 
rois me le persuader . 

Je vous rends bien de grâces aussi do 
ce que vous me mandez au sujet de mes 
candidats ; et je ihe flatte qu’ ils seront re- 
çus à r heure qu’ il est . 

Le p. Frisio voudroit savoir si le prix 
pour l’Académie est proposé pour une au- 
tre fois , ou si r on a proposé quelque 
autre sujet . 

Je souhaite que vous ayez assez de tran- 
quillité pour enrichir la république des 

Z a let- 
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lettres de nouveaux trésors . Je Vous tV“ 
mercie de la mention honorable vous 
voulez encore faire de moi . Qu’ est ce que 
je ne gagne pas à votre amitié . Je vou« 
drois bien , monsieur, être à même de fai> 
re quelque chose pour vous , et de vous 
donner quelques marques de la reconnois- 
sance et de l’estime infinie avec la queUo 
j’ai l’honneur d’étre. 
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DELLO STESSO 
XXVI. 


à Boulogne le i Décembre 1760. 

M a lettre ne devroit être qu’un re mer- 
ciment d’un bout à l’autre . En premier lieu 
je dois vous rendre, mon illustre ami, les 
plus vives grâces de la mention honorable que 
vous avez bien voulu faire de moi dans la 
préface de vos éloges , avec lesquels vous 
avez consacré la mémoire de trois grands 
hommes. Que dirai -je après pour la réce- 
ption des trois candidats? Ils vous marque- 
ront eux mêmes leur reconnoissance ; je ne 
ferai que vous indiquer la mienne ; car il 
est impossible que je puisse vous la ren- 
dre . Mettez-raoi à même dé vous la faire 
sentir en quelque sorte en m’honorant da 
vos ordres . Quand vous aurez occasion de 
nx’ envoyer quelque chose vous pourrez - y 
joindre les diplômes . 

Z 3 Les 
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Les nouvelles ont bien changé depuis 
quelques semaines . Le Roi vient de rem- 
porter la plus glorieuse victoire et la plus 
féconde en conséquences , Nous voila aux 
portes de la paix j’ espère , qui ne pourra 
être que stable et glorieuse, ainsi que la 
guerre que le Roi a soutenue pendant 
cinq campagnes , Les mtises vont retour- 
ner à Berlin .. Vous allez les caresser 
^ plus que jamais . J’ espère que nous ver- 
rons vos annales typographiques , Vous pre- 
nez une autre forme pour nous instruire , 
et pour nous plaire . 

On m’a promis les facéties parisiennes. 
Vous avez bien raison de dire que les Fran- 
çois de France ont la tête bien verte • Je 
crois que ces mss. seront mal en Allema- 
gne d’abord que Dresde aura été reprise. 
Le Roi pourroit bien leur envoyer quelque 
compliment à Goettingen ou à Cassel . 

Je vous prie de me dire s’ il est vrai 
que les Russes ou Autrichiens , ayent en- 
levé tous les trophées des ennemis que nous 
avions dans les églises de Berlin ; et je 
vous prie aussi de me dire s’ il est Vrai 
que les premiers ayent conduit avec eux 

la 
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ia plu» part des ouvriers , et dé manufa'* 
cturistes de la capitale . 

On dit ce Tottleben pris . Sa seconde 
entrée à Berlin ne sera pas tout à fait si 
brillante que la première . 

J’ ai r honneur d’ être avec tous les sen- 
timens de la reconnoissance , et de 1’ estU' 
me la plus parfaite . 

D I 

F O R M E Y 
XXVII. 

Berlin le 4 Janvier 1761.' 

J e souhaite que vous ayez heureusement 
commencé T année , et que vous la passiez 
avec un grand nombre d’ autres comblé de 
prospérité . Continuez-moi votre précieuse ' 
amitié , et soyez persuadé de mon inviola- 
ble dévouement . 

Je suis charmé que vous soyez content 

Z 4 
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mon exactitude , et de mon emprêssa^ 
ment à m* acquitter de tout ce qui peut 
vous faire plaisir . Voici les diplômes des 
trois nouveaux académiciens , que je vous 
prie de leur faire parvenir . 

Voici , monsieur, le premier mois de mes 
annales typographiques : vous y trouverez de 
nouvelles preuves de mes sentimens pour 
vous, et de ce que je pense de vos ou- 
vrages. J’y joins une petite brochure que 
j’ai faite à la fin de l’année derniere pour 
d’aimables demoiselles de la première qua- 
lité qui sont en pension chez la soeur de 
ma première femme 

Je vous renvoie la lettre de Bianchi tel- 
le que je l’ai reçue ; je n’en ai que faire- 
Le Roi est en parfaite santé , et de fort 
bonne humeur à Leipzig. 11 fait venir do 
tems en tems les principaux professeurs , 
Gottsched , Ernest , Winkler , Gellert . Il 
a surtout goûté ce dernier. Les recrues 
et les préparatifs pour la campagne prochai- 
ne se font avec une extreme vigueur; et 
avec tout le succès imaginable . Ainsi il 
faut s’ attendre à de nouveaux événemens . 
Le marquis d’Argens est allé passer 1’ 

hyver 
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hyver à Leipzig auprès de son gracieux 
maître . 11 vient de m’ écrire une lettre 
fort intéressante pour l’Académie , dans la 
quelle il dit que S. M. après avoir confir- 
mé l’élection de mr. Marggraaf en qualité 
de Directeur à’ la place de mr. Eller, as- 
sure l’Académie qu’ elle ne la perd poin^ 
de vue , et qu’ immédiatement après la 
paix , elle en prendra un soin tout parti- 
culier , lui rendra une nouvelle vigueur , 
et réglera les choses à la satisfaction de 
tous les académiciens . Puisse être bientôt 
accompli ce généreux et royal dessein . 

Les Russes pendant leur séjour à Ber- 
lin ont vuidé l’arsenal , 1’ écurie et les au- 
tres magazins , et en ont tiré en particulier 
les drapeaux et trophées qui s’y trouvoient. 
Je ne sais pas qu’ ils ayent rien ôté de ce 
qui étoit dans les églises . Ils n’ont point 
amené avec eux d* ouvriers, et de manu- 
facturiers . Ils se sont bornés aux cadets , 
> et à la garnison : encoré la meilleure par- 
tie a-t-elle été soustraite à leurs recher- 
ches . 

Tottleben n’ a point été pris . Je serois 
fâché qu’ il lui arrivât quelque malheur . 

C’ est 
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C’ est à lui , selon moi , que Berlin doif 
son salut . Tout autre général y auroit usé 
d’une bien plus grande rigueur. 

Je traduis 1’ Histoire diverse d’ Elien a 
laquelle je joindrai son traité des animaux . 
Je n’ ai pu découvrir , quoique j’ aye fait 
des recherches assez exactes , que ces deux 
ouvrages ayent jamais été traduits en fran- 
çais > et j’ en suis surpris ; car ils me pa- 
russent tout à la fois instructifs et agréa- 
bles . 

J’ai l’honneur d’étre avec les sentimens 
les plus distingués et les plus inaltérables « 


*o*o*o*o* 
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DEL CONTE 

ALGAROTTI 

XXVIII. 


a Boulogne le a8 Février 1761, 

J e viens de recevoir Jes diplômes des 
nouveaux .académiciens , et de nouveaux 
et précieux gages de votre amitié dans I9 
livre sur V éducation , et les annales typo- 
graphiques . J’ai donné le premier à une 
dame de mes amies qui a une fille digne 
d’ être .élévée selon vos principes ; et je 
conserve T autre bien soigneusement auprès 
de moi comme un témoignage de vos bon* 
tés. Je vous en rends les grâces les plus vi- 
ves , et vous prie de me mettre à même de 
TOUS donner quelques marques de ma recon* 
noissance . 

Il y a quelque tems' que vous devrie? 
avoir reçu les lettres de remerciment des 
..^ss. Zanotti , JMais par un contretems sin* 

gulier 
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gulier ces lettres ont été arrêtée» à Ferra- 
re plus que six semaines . Vous allez les 
recevoir, et je vous prie d’en informer l’Aca- 
dëmie . Je suis charmé et point du tout 
étonné de la protection que le Roi lui ac- 
corde toujours , et je vois bien par votre 
silence que la nouvelle de l’ élection d’ un 
nouveau président dans la personne de mr. 
d’Alembert étoit prématurée . 

Je suis charmé d’apprendre que le Roi 
est en bonne santé . 

JV/Z desperandum Teucro duce, et auspi- 
ee Teucro . 

Je vous rends grâces des nouvelles que 
vous me donnez touchant ce que les Rus- 
ses ont fait à Berlin . Je vois avec plaisir 
qu’ils n’y ont pas fait tout le mal qu’on 
avoit débité . 

Je vous rends grâces aussi de la . lettre 
que vous m' avez renvoyé de notre singu- 
lier confrère , mr. Bianchi . 

Je suis fort ciirieux de voir le second 
tôme de l’ histoire de Russie par Voltaire 
qu’ ou dit être dans un état de santé fort 
languissant ; et je suis charmé d’ appren- 
dre , que vous travaillez , monsieur , à un 

ouvra- 
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Oürrage qui augmentera nos conoissance» 
et enrichira la langue Françoise des travaux 
d’ un des bons écrivains de 1’ antiquité . 

J' ai r honneur d’ être avec tous les sen-' 
timens de i’ amitié ^ et de l'estime la plue 
sincere . 

ti I 

\ 

F O R M E Y 
XXIX. 


Berlin le lo Mars 1761 . 

Votf. cotrespondance produit un double 
effet sur moi ; elle me réjouit , et m’ attri- 
ste . En lisant vos lettres , je regrette vo- 
tre présence , et je voudrois que nous eus- 
sions pu vous conserver. Si les marques de 
votre affection m’ ont été précieuses en 
tout tems , combien ne me le seroient- el- 
les pas à présent que notre horison est si 
nubilenx, et que l’état anarchique de no- 
tre 
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tre Académie la rend si désagréable . 

M. a cependant encore , depuis ma det-* 
niere renouvellé avec plus de force les as-* 
surances du soin tout particulier qu’ elle 
veut prendre de l’ Académie , immédiate- 
ment après la paix . Puisse cette heureuse 
époque ne pas se faire trop attendre . Les 
commencemens de la campagne ont été 
assez heureux par rapport aux opérations 
des alliés ; mais il en est de la fortune des 
armes comme de celle du jeu ; la chance 
tourne , et un instant change la face des 
affaires . 

Mon cabinet est un asyle ou je con- 
tinue à jouir d’ un doux repos y dont le 
siégé est assez à l’ abri de toutes les at- 
taques du dehors.. Le pere Hardouin di- 
soit, qu’il ne se levoit pas à 4 heures du 
matin pour dire ce que les autres avoient 
dit . J’ oserois dire que je ne réfléchis pas 
depuis vingt ans sur l’ homme , et le mon- 
de pour penser éomme le vulgaire. 

Je me suis embarqué dans un travail d’ 
assez longue haleine. C’est la traduction 
d’un ouvrage de politique , publié il y a 
plus d’ un siecle . Il est intitulé Disserta- 

tio 
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tio de Hatione Status in Imperio nostro Ger- 
vianico , Aiictorc Hippolitho a Lapide , Des 
personnes considérables s’ intéressent à cet- 
te traduction; et j’ai déféré à leurs désirs 
quoique cela me cause une distraction de 
quelques mois . J’ avois achevé de traduira 
]’ histoire diverse d’ Elien ; mais comme je 
veux y joindre des observations , je ne la 
mettrai en état de pj^roltre qu’ après la pré- 
sente besogne . 

Quand je recevrai les lettres de mss. Za- 
tiotti , je les présenterai à l’Académie . La 
porte de notre compagnie est à présent 
fermée de la maniéré la plus étroite . Bea- 
ci possidentes . 

Il y a longtems que nous avons ici le 
prémier tome del’lustoire de Russie par Vol- 
taire ; et cependant je n ai pas encore eu 
la curiosité do le lire . Il faudra bien que 
ce chantre du grand Henri aille dans un 
autre séjour , ou il pourroit bien ne pas 
se trouver avec le Héros qu’ il a chanté • 
Mais tant qu’ on ne parle que de sa santé 
languissante , je ne m’ y fie pas . Il se don- 
ne pour infinne , et moribond depuis qua- 
rante ans . 
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Avez vous lù, mousieur , V art de peindra 
de mr. Watelet? 11 y a de belles choses, 
et dans le poème et dans les notes qui le 
suivent. Je l’ai trouvé marqué eu coin da 
la bonne poesie , qui est , selon moi , cel* 
le de Boileau. 

Nous attendons tous les jours le mar- 
quis d’ Argens qui a passé quelque tems 
avec S. M. à Leipsig ; et sans la crue des 
eaux je crois qu’il serolt déjà de retour. 

Je vous-Téitere du meilleur de mon coeur 
les assurances du respectueux dévouement 
arec le quel j’ai l’bonneur d’étre. 


* 0 * 0*0 

* 0 * 0 * 0 * 
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DEL CONTE 

ALGAROTTI 

XXX. 

à Boulogne le 7 Avril 1761. 

T* 

U allois prendre la pLume pour entretenir 
avec vous, monsieur, un commerce qui m’ 
est si agréable et si utile , lorsque je reçus 
votre lettre du dix du mois passé . Vous 
avez bien raison de souhaiter la paix pour 
que le Roi soit en état de répandre des nou- 
veaux bienfaits sur l’Académie, On me 
mande de Paris que d’Alembcrt pourroit 
bien être notre nouveau président . 

J’ espere que vous aurez reçu à 1 ’ heure 
qu’ il est les lettres de remerciment des 
mss. Zanotti, et ne doute pas que vous 
aurez trouvé fort belle celle du Foriney de 
l’Académie de l’Institut. Vous avez donc 
ferme la porte de l’Académie pour le pré- 
sent 11 y a en Italie rar. l’abbé Passe- 
Xom. XVI. A a ri 
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ri très-connu pas ses liicemœ antiqiue , gem- 
vice astropherce , selœcta monumenta Etru- 
sca , qui souhaiteroit très fort d’ y avoir 
entrée . Une fois que la porte se rouvrit 
je crois que l’Académie feroit en lui une 
très bonne acquisition pour la classe des 
érudits . D’ autant plus qu il nous pourroit 
fournir quelque mémoire en ce genre . 

Je vous dois bien de remerciments , mon- 
sieur , de l’extrait de mes lettres "sur la 
Russie que j’ ai lû dans le Journal encyclo- 
pédique. J’ espère que ma vie d’Horace 
vous sera parvenue , et que vous n’ aurez 
pas été mécontent de l’épltre au Roi. Vo- 
tre jugement sera ma régie . E<V ipv pvpioi; 
comme disoit Giceron à Atticus . G est bien 
doniiTiâgc que vous ne pussiez continuer 
vos illustrations sur /’ histoire d’ Elien , et 
que vous deviez interrompre votre bel ou- 
vrage pour une traduction . 

Il me semble que je vous ai mandé qu’ 
on a traduit dernièrement dans notre lan- 
gue un de vos ouvrages (les consolations) 
et qu’ on vous lit en Italie avec le plus 
grand plaisir . 

J’ ai reçu de Paris la magnifique édition , 

9P 
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et le beau poème sur l’art dépeindre. Je 
suis charmé d’ en avoir apporté le même 
jugement que vous . Honorez -moi de vos 
ordres : que je sois pour vos commissions 
en Italie votre proconsul ; aimez-moi et 
croyez que j’ai l’honneur d’étre avec tous 
les sentimens de l’ amitié la plus tendre , 
et de r estime la plus parfaite . 

Mes remercimens aussi à mr. de Merian , 
a qui je dois en partie l’ extrait des lettres 
sur la liussie, selon qu’il me semble que 
vous m’avez mandé autrefois. 



L E T T E K É 

D J 

F O R M E Y 
XXXI. 

Berlin le 29 Septembre iy6ï. 

Il y a si longteins que je n’ ai eu l’ ex- 
trême satisfaction de in’ entretenir avec 
vous , que je ne puis soutenir plus long- 
tems d’ en être privé . 

Nous approchons de la £n de l’année 
qui, s’il n’ y a point in caiida' venenum ^ 
peut passer pour nous être très avantageuse . 
Le Roi tient jusqu’ ici en échec oes deux ar- 
mées réunies dont la jonction parolssoit si for- 
midable . Le prince Henri en fait autant 
vis a vis du maréchal Daun . Et l’on es- 
pere que les Russes ^échoueront devant Col- 
berg pour la troisième fois. Jamais assuré- 
ment r histoire politique et militaire n’a 
présenté des évenemens pareils à ceux dont 
neus sommes témoins . Cependant la paix 

de- 
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devient tous les jours plus désirable , et 
plus nécessaire ; les dévastations des pro- 
vinces sont horrildes . La cherté va en aug- 
mentant; et les mauvaises especes achèvent 
la ruine des citoyens . 

Au millieu de tout cela ma philosophie , 
Dieu soit loué, se soutient et me soutient . 
Jamais je n’ai joui, ni d’une plus ferme 
santé, ni d’un plus grand calme intérieur. 
Mon cabinet est inaccessible aux allarmes 
et aux soucis ; je goûte le plaisir du tra- 
vail , j ’ y joins celui des ainusemens ; et une 
acquiescence parfaite aux desseins de la 
Providence in’ ôte toute inquiétude de 1’ 
avenir . Je ne fatigue le ciel ni par d’ in- 
justes plaintes ni par des voeux inutiles ; 
Je m’ eu tiens à la priere : ne me donne 
pas ce que je te demande ; mais fai~moi 
'Vouloir ce que tu me donnes . 

Mes principes de morale , c[\x\ s’imprinient 
à Leyde, ne tarderont pas à paroître . J’ai 
une histoire ecclésiastique sous presse à Am- 
sterdam ; mais quelques difficultés avec le 
libraire la retardent . Ma traduction d’ 
llyppolite à I.apide s’ imprime à Berlin , 
ou le papier manque . Actuellement ayant 

A a 3 fini 




fini mon travail sur V histoire diverse 
Elien , je suis occupé à la traduction de 
Maxime Je Tyr, qui me cause un plaisir 
infini. Je viens aussi Je donner V esprit de 
Julie; c’est un extrait du fameux roman 
de J. J. Rousseau , et je travaille réguliè- 
rement pour le Journal cncycîopédifiue , et 
mes Annales typographiques paroissent tous 
les mois. De cette maniéré j’e ne tue pas 
le tems , mois je le vivifie, ou du-raoins 
je le rends agréable pour moi ; 

Le marquis d’ Argens a traduit du Grec 
Ocellus Lucanus et Timée de Locres , sur 
lesquels il a fait un commentaire philoso- 
phique , critique , morale etc. Cela sera 
bientôt puhlici jiiris . 

Nos mémoires de l’Académie sont touj’ours 
acrochés . Nos assemblées vont leur train , 
et les j'ettons les rendent plus nombreu- 
ses . Mr. de Francheville vient de nous li- 
re deux mémoires sur les navigations d© 
Tharsis et d’ Ophir . Il prétend que Thar- 
sis est la petite ile de Thasos, ou Tasso, 
au fond de la mer Egée . 

J’ ai r honneur d’ être avec un dévoue- 
ment respectueux. 
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DEL CONTE 

ALGAROTTI 

XXXII. 

Pise le a6 Nov. 1761 

Il est bien tems que je fasse réponse à 
la lettre, dont vous m’avez honoré. Mais 
vous êtes philosophe , et vous savez pardon- 
ner les fautes de l’iiumanité. Que de çhaiige- 
mens arrivés depuis le i 4 mai î Mais grâces à 
Dieu tout va bien ; la tournure ne nous est 
pas si contraire , qu’il a paru d’abord ; et j' es- 
père que nous prendrons Schveidnitz tout 
comme si les Russes étoient encore de la 
partie . 

Je suis charmé d’apprendre que la ré. 
publique des lettres s’ enrichisse tous les 
jours des productions nouvelles de votre 
jesprit . J’ espère bien d’ en profiter aussi . 

On a fait une nouvelle édition à Venise 

A a 4 < 1 ® 
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de mes lettres militaires que j’ ai dëdiëe^ 
au prince Henri; et l’on en fait une nou- 
velle des lettres sur la Russie que jë com- 
pte dédier au prince Ferdinand . Mon es- 
sai sur Horace ëtant dédié au Roi ; j’ au- 
rois fait la cour au plus grand triumvirat 
militaire qui ait jamais été. 

Je vous prie bien de dire de ma part 
les choses les plus tendres à rass. Cagno- 
ni et Bastiani ; animæ quels neque candi- 
diores terra tulit, neque queis me sit devin- 
ctior alter . 

J’ ai lu ces jours passés V Esprit d’ Hel- 
vétius . Je voudrois bien en savoir le j'u- 
gement d’un homme tel que vous : quoi- 
qu’ il vous cite plus d’ une fois avec les 
éloges qui vous sont dus, votre jugement 
ne sera pas moins impartial . Je suis dans 
un pays tout rempli do, votre nom . Et 
quel pays pourvù qu’il ne soit pas barbare , 
ne r est il pas ? Ma mauvaise santé m’ a 
fait résoudre de'yenir passer 1’ hyver sous 
le ciel doux et tempéré de Pise . Je sens 
déjà le bénéfice de cet air, et j’ espère de 
me remettre avec le tems . Quoique je sens 
bien que dorénavant il me faudra une die- 
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te bien exacte , et beaucoup d’ ^gard pour 
me bien porter; quod capiic est. Vous êtes 
bien heureux de vous porter bien sous 
tant d’ égards , mais aussi vous le méritez 
bien. Conservez -moi une amitié qui m’ 
est si précieuse , et croyez que personne 
ne vous aime , et ne vous Jionore autant 
que votre etc. 
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D I 

F O R M E y 

XXXIII. 

Berlin le 3 o Décembre 176a. 

J e serois bien fâché que ma correspon- 
dance vous gênât , mais j'avoue que je le 
serois encore plus qu’ elle prit fin . Elle m’ 
a toujours été extrêmement précieuse : et 
je m’ en fais gloire , même aux yeux des 
gens qui ont un levaiu de rancune con- 
tre vous . 

Quels évenemens , monsieur , que ceux 
qui se passent de notre te ms ! Quelles ré- 
volutions ! Celle de Russie est assurément 
une des choses les plus mémorables qu’on 
lise dans l’ histoire . Ea première nou- 
velle fut un coup de foudre le plus acca-^ 
blant pour les bons Prussiens ; on étoit k 
peu près dans le cas des criminels qui ont 
la corde au col . Heureusement la crise ne 

dura 
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dura que 3 ou 4 jours : et' par une nou- 
velle merveille 1’ horizon nubileux s’ éclair- 
cit . Il semble à présent que l’ ImjKîratrice 
veuille se mêler de nos démêlés avec la 
Saxe . Il est impossible de prévoir 1 * issue 
de pareilles combinaisons . A’ mesure qu’ 
on a des succès ou des échécs , ce sont 
des poids qui passent d’ un bassin de la 
balance à l’autre; l’ équilibré ne se trou- 
ve jamais . La prise de vSchveidnitz nous 
a tiré une grande épine du pied . Notre 
ami le Febure y süoit sang et eau ; et je 
m’ interessois bien vivement pour lui . Le 
Roi a eu une constance admirable , et a 
enfin fait ce coup de maître , non sans en 
payer la façon ; mais ç’ auroit été la payer 
doublement que d’échouer. 

Notre Académie va toujours son petit 
train i L’ introduction des jetions a rendu 
les membres plus assidus. L’ impression de 
nos mémoires demeure toujours suspendue. 
Heureusement les pensions se payent; et 
même en meilleur argent que celui qu’on 
tire des caisses du Roi , lorsqu’ on en ti- 
re ; car les gages des officiers ecclésiasti- 
ques, civils etc. sont de nouveau suspen- 
dus 
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dus pour un an . A cela se joint une cher- 
té excessive , que des causes innombrables 
font aller tous lés jours en augmentant . 
Le pain est rare au point que les maisons 
des boulangers sont journellement assiégées 
par la populace . Le bois manque aussi : 
enfin rien de plus déplorable . Il est pour- 
tant vrai que d’ autres lieux sont encore 
plus à plaindre, par exemple Cassel, objet 
digno de la plus grande compassion . 

Ces raisons ont engagé mr. Cagnoni à 
vouloir nous quitter . Il a correspondu avec 
le Roi sur ce sujet; il n’y a point d’'éxce- 
ption à espérer pour lui : je ne sai quel 
parti il a pris ou prendra ; les rapports qu’ 
on m’a faits à ce sujet ont varié; et il y 
a assez longtems que je n'ai eu l’honneur 
de le voir . Pour l’ abbé Bastiani , il n’ a 
point du tout l’air de s’excéder par le jeû- 
ne et les macérations . Il est le bien venu 
dans toutes les bonnes compagnies , parce- 
qü’il en fait un des oriiei lens . Notre comte 
de Redern est absent: on a dit qu’il pas- 
soit en Angléterre pour des affaires d’ in- 
térêt , ou si vous voulez de commerce . 
Cela retardera les progrès de l’optique, a 

la 


Inédite. 38i‘ 

la qfielle il s’applique beaucoup. Madame 
Horguelin sa bellemere est morte . 

Bielfeld est ici , et sur le pinacle , lo- 
gé au palais Ferdinand . Il a accompagné 
le Prince à sa réception comme Grand- 
Maître , et r on dit qu’ il demeure attaché 
à son service . Cela ne nuira pas à ses af- 
faires qui passent pour un peu délabrés . 
J’ en serai bien aise : c’ est une ancienne 
connoissance , et un bon humain. 

Mr. le marquis d’Argens , a donné son 
Timée de Locies , qui ressemble à 1’ Ocel~ 
lus Lucanus f qui l’ avoit précédé. Tous 
deux ensemble sont la clôture , et la cou- 
ronne de la philosophie du bon sens . 

Il y a une très jolie petite édition des 
oeuvres du Roi , à l’ instar des petits Poè- 
tes Latins imprimés en Hollande . Le le- 
cteur Catt est toujours auprès de S. M. 
C’est un homme tout d’or pour la can- 
deur . Il s’ est fiancé avec une dlle. Kühn . 
Beguelin est à Magdebourg avec sa moitié 
Pelloutier Kühn , qui lui a donné un fils 
charmant . 

Je viens de lire avec une extreme sati. 
sfaction un ouvrage tout nouveau . Ce sont 

les 
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-les Considérations sur les corps organiséi 
par mr. Bonnet de Genève , membre de 
' diverses Académies , connu depuis longtems 
par son traité d’ insectologie , ou se trouve 
la decouverte des pucerons , ses recherches 
sur les feuilles , et en dernier par un es- 
sai analytique sur les facultés de V ame . 
Les Considérations me paroissent surpasser 
tous les autres ; c est la réunion la plus 
exacte > et la plus lumineuse de tous les 
faits qui concernent le grand mystère de la 
génération , avec les résultats les plus exacts 
qu’ on en puisse tirer , Mrs. de Buffon , et 
de Maupertuis n’y sont pas jugés favorji- 
bleinent , quoiqu’ avec une parfaite décence ; 

Il me reste , monsieur , à vous parler 
du livre que je prens la liberté de vôus 
envoyer . Je ne sai si le fameux Emile dé 
J. J. Rousseau a été lu dans vos quartiers ; 
mais vous n’ ignorez pas le bruit qu’ il a 
fait dans toute l'Europe. J’ai cru pouvoir 
et devoir y faire les remarques qui -com- 
posent V Anti-Emile ; j’è souhaite fort de 
savoir le j’ugemeut que vous en porterez . 

Je vous prie en particulier , monsieur , 
de faire attention au mémoire intitulé Réu- 
nion 
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nion des principaux moyens etc. Que pen- 
sez-vous tle la route que j’ ouvre : il me 
semble que , si elle ne conduit' pas à la 
solution du problème , elle peut occasion- 
ner du moins bien des observations , im- 
portantes . Au reste l’ introduction à l’y^n~ 
ti-Emile contient la réponse la plus exact© 
à la question que vous me faites , au sujet 
du livre de l’esprit. Voilà ce que je pen- 
se des ouvrages de cette nature ; et je vou- 
drois pour le bien du genre humain que 
tout le^onde pensât de même . 

Je vous prie de faire attention à ce qua 
j’ai dit du Gouvernement de Venise contra 
une sortie indecente par la quelle Rousseau 
i’avoit attaqué. Voudriez-vous bien dans!’ 
occasion , faire connoltre cette marque de 
mon zele aux principaux de cette Serenis- 
sime Republique ? Elle a' quelquefois té- 
moigné faire attention aux hommages des 
écrivains, et celui-ci regarde une chose 
qui tient à son honneur . 

Je vous envoie le nouveau programme 
de l’Académie . G’ est mr. le marquis d’ 
Argens qui a fourni la question sur la puis- 
sance des Papes . 


Nou* 
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Nous achevons T année dans la douce at- 
tente de cette paix avec l’Autriche qui fer- 
meroit le Temple de Janus . On en parle 
fort depuis quelque jours ; mais bien de 
gens n’ajoutent pas une pleine foi a ces 
bruits. Notre grand prince Henri tantôt Fa- 
bius , tantôt Annibal étoit attendu à Ber- 
lin ; mais cela a changé, et il est allé à 
son quartier en Saxe . 

J’ espère , monsieur , que le changement 
d’ air sera favorable à votre santé ; et je 
le souhaite de tout mon coeur ; joignant 
a ce voeu tous ceux qu’ inspire le renou- 
vellement de r année à un coeur qui vous 
est véritablement dévoué . G’ est dans ces 
sentimens que je me ferai gloire d’ être tou- 
te ma vie. 
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DEL CONTE 

ALGAROTTI 

XXXIV. 


à Pise ce II Mars 

Par le canal de mr. l’abbé Laugier j'ai 
reçu votre lettre du 3o décembre de 1' 
année passée il n’ y a pas huit jours . De 
sorte qu' il me paroit que nous sommes 
devenus presque antipodes . Elle m’ a fait 
beaucoup de plaisir , puisqu’ elle contient 
tant de marques d’ une amitié qui m’ est 
aussi chère , et aussi précieuse que la vo- 
tre . 

Je me flatte qu’ à 1’ heure qu’ il est vous 
aurez reçu l’ exemplaire des lettres militai- 
res , puisque mile, de Dankelmann qui se- 
ra maintenant à Berlin me mande qu’elles 
sont arrivées . Je n’ ai pas encore eu vo- 
tre Anti-Emile . On doit m’ envoyer avec 
Tom. XV I. B b d’ au- 
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d’autres livres ce livre à Boulogne, ou je 

coinptois être à la lin de ce mois . Mais 
je vois bien qu’il me faudra prolonger mon 
séjour ici encore quelque teins , Ma toux 
lie veut pas me quitter , et de tems en tems 
il paroît du sang avec les crachats. Je n’ 

ai donc pas encore lu un livre que je li- 

rai avec le plus grand empressement : d’ 
autant plus que vous me mapdez qu’il in- 
téressé ma patrie . Je ne manquerai pas , 
monsieur , de faire connoitre cette mar- 
que de votre zélé à quelqu’un des princi- 
paux de la République , qui vous en saura 
sans doute un gré iulini . 

Je vous félicite , et je me félicite de la 
paix glorieuse que le Roi vient de dicter 
en pays ennemi. C’est à présent qu’il va 
faire refleurir les arts , et les sciences après 
son entrée triomphale dans Berlin . Que 
ne jiuis-je être au nombre de ceux qui le 
verront entrer ce père de la patrie, cet 
homme mémorable à jamais , l’honneur de 1’ 
espèce humaine, qui a rendu sa nation l’ad- 
ïuiration de 1’ univers ; et lui battre des 
mains! Mais je les lui bats de loin, et je 
me trouve partout envirouné de ses admi- 
ra* 
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rateuts . Vous allez plus que jamais déplo- 
yer votre éloquence , dont nous avons vit 
un tel échautillon dans la dernière assem- 

ê 

blée publique de notre Académie . 

Je vous prie de faire insérer dans quel- 
que journal un petit extrait des lettres mi- 
litaires , et la traduction surtout de la dé- 
dicacé au prince Henri . On m* a dit que 
dans le defnier volume des mémoires de 
r Académie des Inscriptions il y a une dis- 
sertation sur un sujet que j’ai traité dans 
une des lettres qui est dans cette nouvel- 
le édition , et qui avoit été imprimée quel- 
que teins auparavant dans un journal de' 
Venise dont le titre étoit Memorie Storiché 
etc. G’ est celle qui traite de la science 
rnilitairo de Virgile . Il ne m’ a pas été 
encore possible de voir ce volume de T 
Académie des Inscriptions . Vous aurez la 
bonté après de me marquer dans quel jour- 
nal sera le petit extrait ; et la faveur sc- 
roit complette si vous voudriez in’ envo- 
yer la feuille qui me regardera . Honorez 
moi de vos ordres et comptez que je ne 
souhaite rien si passionément que de vous 
donner quelque marque de i’ amitié parfai- 

B b a te ^ 
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te , et de 1 ’ estime sans égal avec lesquel- 
les j' ai r honneur d’ être , monsieur etc. 

40»040 + 0 + 04 0»0 + 0«0 + 0 » 0 » 0 # 
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XXXV; 


Berlin ig Mars 1764. 

O U êtes-vous, monsieur? Je vous ai perdu 
de vue à mon grand regret, et il y a bien 
longtems que je ne vous ai renouvelle les 
assurances de mes sentimeus inviolables, et 
de r intérêt que je prens à tout ce qui 
vous concerne . 

L’ état chancelant de votre santé dans 
ces dernieres années me fait suitout souhaU 
ter d’apprendre qu’elle s’est affermie, et 
qu’elle promet de vous soutenir jusqu’à 
l’ase fontenellien . 

Pour moi je tire toujours assez bon par- 
ti 
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tî <le ma foible constitution ; çet hyver sur- 
tout qui a été extrêmement doux dans nos 
quartiers , a été un vrai bienfait de la na- 
ture pour moi. Je profite, avec reconnois- 
sance envers l’Auteur de mon être de ce 
qui me reste de forces et de vie , pour in 
occuper de la maniéré que je crois la plus 
utile pour moi - même et pour les autres . 
On vient d’ achever l’ impression du véri’ 
table Emile y dans lequel j’ai substitué aux 
morceaux dangereux de 1’ Emile de Rous- 
seau des remplissages ou la saine doctri- 
ne est mise dans son jour, autant que j’ 
en suis capable . J’ ai un traité de morale 
pratique sous presse à Leyde ; et j’ achevé 
un autre traité sur V éducation morale que 
je destine à la Société de Harlem qui a 
proposé ce sujet. Vous verrez aussi, mon- 
sieur, par la feuille ci- jointe que je me 
suis laissé associer à une entreprise, du suc- 
cès de laquelle j’ augure assez bien . 

On vient d’imprimer en français et en 
allemand la description de la Gallerie et 
du Cabinet de Sans-souci , 

Notre Académie est toujours acéphale * 
JElle a perdu novissime mr. Ludolff, bon 
B b 3 phy- 
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physicien, et honnête homme. Nous renong^ 
d’acquérir un jeune Bernoulli, fils de Jean, 
d’une petite figure à peine d’adolescent, 
mais qu’ on dit digne du nom qu’ il porte. 

Le Roi l’a vu, et lui fixera une pension. 

Mr. dô Castillon , Italien d’origine, ( Ca- 
stiglione ) arrivera dans peu de' jours pour 
être professeur d’ une école militaire qtto 
S. M. va fonder . 

J’ ai vu mr. d’Alembert , et 1’ ai assea 
vu pour en conserver une idée distincte . 
Elle est toute à son avantage . Je youdrois 
que nous 1’ eussions pour Président ; mais 
j’ ai peine à nie le persuader . 

Le marquis d’ Argens devient toujours 
plus valétudinaire , ou plus hypocondre . 

Vous aurez vu dans les journaux le ré- 
cit de 'notre assemblée Turque du 3i dé- 
cembre dernier . Cela valoit la fin du Bour~ 
geoU Gentilhomme . 

J’ai eu cette semaine une lettre de mr. ' 
Bianconi de Dresde , qui demandoit 1’ ag- 
grégation de mr. de Carburi ; mais je lui 
ai répondu, suivant l’exacte vérité que nous 
étions dans le cas des cardinaux, à qui 
Je Pape n’ avoit pas ouvert la bouche . 

Yoik 
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Vos muses sont elles en léthargie ? Je no 
saurois vous croire oisif, si vous avez en* 
core des heures favorables pour le travail # 

Qüe dites-vous de Bielfeld chevaliér de 
s. Anne pour avoir fait des institutions po- 
litiques , qui effacent Montesquieu , et de- 
puis des lettres familières , dont rien li’ éga- 
le la familiarité ? O scectilum insipiens et 
inficetum l 

Je vous prie , monsieur , de me donner 
bienç.ôt de vos nouvelles, de me continuer 
votre amitié , et d’ être assuré du retour 
le plus parfait , aussi bien que du respect 
avec lequel j’ai l’honneur d’étre. 
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DEL CONTE 

ALGAROTTI 

1 

XXXVI. 

> 

à Pise le 9 Mai 1764* 

Ou serois-je donc , monsieur , <jue dans 
mon infirmerie d’ hyver ? Je vins ici fort 
mal réduit j depuis huit ou dix jours je 
commence à me remettre ; mais je ne ma 
flatte pas de faire les prouesses que vous 
faites tous les jours . Vixi puellis 

Le tems que je puis respirer je le con- 
sacre à r étude selon le train ordinaire de 
ma vie. Quisguis erit vitæ scriham color . 
On a même commencé en .Toscane une 
édition de mes babioles qui ira à quelques 
volumes. Le premier va paroltre dans 
jours au plus tard . Indiquez -moi un mo- 
yen sûr afin que je puisse vous faire tenir 
ces volumes à mesure qu’ ils verront la 
our . 

Je 
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Je suis fâché’ que notre Académie soit 
toujours acéphale . Je ne me datte pas d’ 
y voir à la tête un Président tel que mr. 
d’ Alembert . Qui est ce courageux mr. 
Dupleix qui est allé en Russie à sa place? 

Je suis chaimé de 1’ acquisition que vous 
avez fait de mr. Castillon . Il a donné des 
preuves non équivoques de son habilité ; 
et de celle que vous avez faite d’ un jeu» 
ne Bernoulli . 

Qu’ est ce que c’ est que le cordon do 
s. Anne? n’est.ce pas un ordre de Russie? 
On avoit dit que la Czarine avoit corn» 
menté les Institutions de mr. de Bielfeld . 
J’ ai lu dernièrement ses lettres . Je ne les 
commenterai assurément pas . 

Je joins une réponse à mr. Euler . Ai- 
mez-moi donnez-moi souvent de vos nou- 
velles, honorez-moi de vos ordres et cra*- 
yez que j’ai l’honneur d’être etc. 
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DI M A D A MA 

DU BOCCAGE(i) 


I. 

. ‘ \ 

' t)e Paris ce i Février 

J ai eu trop souvent 1' honneur de vous 
voir dans ce pays • ci , monsieur , avec 
ïiir. de Locmaria , et nir. l'abbé de Fràn- 
chini pour croire que je sois entièrement 

effa- 

(i) Fra le donne celelirl , che hanno bril» 
lato nel campo délia letteratura franccse, Ma- 
rianna le Page du Boccage , mérita di occupa- 
re un posto distirito . 1 titoli délia sua riputa- 
aione sono alTidati a moite opéré di vario gé- 
néré in versi ed in prosa ch’ ella diede in lu- 
ce , e particolarmente al suo poenia délia 
Çolombiade , alla sua tragedia Amazoni ^ 

alla 
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effacée de votre mémoire ; et je fais trop 
de cas de votre goût pour les belles let- 
tres pour ne pas vous faire part d’ un ou- 
vrage que j’ avois fait pour mon amuse- 
ment,' et qu’on m’a conseillé de donner 

au 

itlla sua parafrasi del Faradiso perduto di 
Milton ; okre le graziose leitere sopra i suoi 
viaggi di Francia e d’ Italie . Al ta lento dollo’ 
spirito ella seppe accoppiare il rnerito délia' 
dottrina , per >cni le fu aperto l’ iiigresso iielle 
più celebri accademie , e riscosse la stiina e 
gU omaggi de’ letterati più illustri . Fu arni- 
ca costante e cordiale di Algarotti, corne rac- 
cogliesi del carteggio clie or se ne pubblica , 
e del quale dobbiamo alla di Jei gentilezza 
lutta quelle parte che da lui fu serina . Ella 
serbavala gelosamente dopo tant’ an ni , e ce n» 
fé coppia aOlnchè ne adornassimo la nostra 
edizione per mezzo del non mai abbastanza 
lodato sig. cav. Ippolito Pindemonte , nome 
tanto caro aile lettere ed ail' amicizia . Questa 
illustre donna vive ancora , per quanto sappia- 
mo , nella più verde vecchiezza , e riposa ail’ 
ombra degli allori che il suo rnerito straordi- 
nario le ha fattî crescere intorno nella ' di 1er 
gioventù . ' 
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au public . Vous connoissez Milton dans 
sa langue ; je ne sais si vous reprouverez 
les cliannemens que j’ai faits à son Poë* 
me dans la mienne . Je serois fort flattée 
de mériter votre suffrage ; il me mettroit 
en crédit dans la cour spirituelle ou vous 
brillez , et me donneroit bonne opinion do 
mes foibles talents, que mes compatriotes ont 
bien voulu flatter de leur approbation . J’ 
ai r honneur d’ être , monsieur , etc, 

♦ OVOvO»OvOVOvOVO»OvO + OvOV 

DEL CONTE 

ALGAROTTI 

II. 

Berlin iS Fevriÿ^ 

]VIr. Girard marchand français m’ a re- 
mis ces jours passez votre Milton et votre 
lettre . Jamais , madame , il n’ est rien sor- 
ti de plus beau de chez-lui . Je suis péné- 
tré de reconnoissance pour l’ une , et d’ 

admi- 
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admiration pour l’autre. L’Angleterre, ma- 
dame , ne peut pas assureineat être tâchée 
de ce que vous avez retranché de son Poè- 
te. La France doit être charmée des nou- 
vell es beautez que vous avez tiansmis dans 
sa langue , et de ce que vous avez fait voir 
que la poesie françoise pouvoit atteindra 
Mikofi’s strong pininn : et l’Italie, mada- 
me , doit vous mettre a juste titre au des- 
sus des Gambara, des Colonna, et de toutes 
ces femmes 

C/ie il hiondo crin di verde lanro ornaro , 

J’ai eu occasion, madame, de parler plus 
d’ une fois de votre bel ouvrage au Roi , 
qui en est aussi grand admirateur. C’est 
parler de Sappho a Apollon . 

Oserois-je , madame , vous supplier d’ 
une nouvelle grâce après celle que vous 
venez de me faire ? C’ est de faire insérer 
dans le Journal de Trévoux la lettre ci- 
jointe . Elle vous dira assez les raisons 
que j’ai de la rendre publique. J’aurois 
pû , madame , m’ adresser à d’ autres qu’ 
k vous; mais permettez-moi de vous dire 

que 
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que j’ aime 'a vous devoir plus qu’ à tout 
autre . 

J’ai l’honneur d’étre etc. 
40»-040v0+0¥0»040v0v0+0v0» 
J)I MADAMA 

DU BOCCAGE 
III. 


Paris 20 Avril 1749* 

Je n’ai pù persuader aux përes Jésuites , 
monsieur , qu’ ils ne dévoient point me re- 
fuser d’insérer dans leur Journal la lettre 
que vous m’avez envoyée . Le mot de Cy- 
thére les a effarouchez; et il ne leur con- 
vient point, a ce qu’ils prétendent. J’ai 
eu recours au Mercure , qui l’ imprime actuel- 
lement . La piece . aura plus de publicité 
en France ; Je ne sai si elle en aura au- 
tant dans les pays etrangers . Je voudrais 
qu’ il m’ eut été possible de remplir plus 
To; XVI. Ce exa-i 
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exactement ce que vous me faisiez l’honv 
neur de me demander . 

Ne peut-on plus espérer de vous voir 
dans ce pays-ci , monsieur ? et Berlin a-t- 
il entièrement effacé Paris dans votre esprit? 
Je sens bien qu’ il est difficile de s’ éloi- 
gner d’ un Roi aussi aimable homme de let- 
tres , que grand homme d’ état . Mais du 
moins-ici si vous étiez privé du plaisir de 
r entendre pour quelque teins,, vous enten- 
di'iez souvent vanter sa prose , ses vers et 
son gouvernement. Je ne suis point éton- 
née qu’ il ait désiré de vous attacher a sa 
personne ; ne le soyez point non plus que 
les gens qui ont joui de votre compagnie pen- 
dant votre séjour en France souhaitent de 
vous y revoir . 
jr’ar r honneur d’étre etc, 

★o*o*o* 
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DEL C O N 2' E 

ALGAROTTT 

IV. 


Potzdam 4 Juin. ij49' 

J e viens de Voir ma lettre dans le mer~ 
cure : et je l’ y ai vue , madame , avec d’ 
autant plus de plaisir, que c’est par vous- 
méiiie qu’ elle y a été insérée . Je pardon- 
ne aux pères Jésuites d’avoir été effarou- 
chez au mot de Cylliere aux noms de mi~ 
letly Gravely , de madonna Béatrice; mai# 
je leur ne pardonne pas d’avoir pù refu- 
ser quelque chose a mad. du Boccage. Ils 
ont fait ce que n’auroient sû faire ni les 
anges ni les diables que vous avez si bien 
chanté. Vous me dites, madame, des cho- 
ses bien obligeantes dans votre lettre . JSon 
obtusa adeo gestamus pectora dans ce pays- 
ci , que le souvenir de Paris puisse s’ effa- 
cer de notre esprit . En tout cas , mada- 

C c a me , 
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aue , vous seriez bien capable de le reigra- 
ver dans notre coeur . J’ ai bien envie de 
revoir Paris * et je vous assure , inada- 
jne , que le Milton François en est une 
bien forte raison . Autant épris de vos ta- 
lents et de vos grâces que mr. Guichard , 
je ne serois pourtant pas un aussi austere 
philosophe que lui , et vous devriez bien , 
madame , me pardonner d’ oublier mes clas- 
ses auprès de vous. En attendant, madame, 
que je puisse avoir l’honneur de vous faire ma 
cour de près, j’ai celui d’être avec toute 
r estime , la reconnoissance et le plus pro- 
fond respect . 


★o*Ç>*o*o* 
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DELLO STESSO ' 

\ 

V. 


Berlia le 4 Novembre i/49* 

tTn voyage que j’ai fait en Silesie est cau- 
se , madame , que je m’acquitte si tard de 
ce que je vous dois il-y-a longtems . J’ ai 
reçu , madame , votre belle tragédie des 
Amazones . Vous renouveliez leur régné 
dans le Parnasse , audesque vins concurrere . 
Et r on auroit dù être bien fâché , mada- 
me , si vous ne l’aviez pas osé. Mais Idas ; 
madame , doit se taire , ou plutôt doit vous 
parler du jugement de Tliesée sur votre 
Antiope . Il en est enchanté , comme vous 
pouvez bien croire , madame , et m’a char- 
gé de vous en faire mille reinerciments 
J’ai fait présent de l’autre exemplaire dont 
vous m’ avez honoré au Prince de Prusse. 
Vous me pardonnerez aisément ce peu da 
galanterie a votre égard , et m’ eji enver- 

C c 3 rez 
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rez un autre exemplaire , que je ne céde- 
rai sûrement a personne . 

Continuez, madame, à enrichir le théâ- 
tre et la langue du plus charmant peupla 
do r univers . Instruisez et charmez en mê- 
me tems. Minerve, qui avez dérobé à Ve- 
nus sa ceinture . 

J’ ai r honneur d’ être avec le plus pro- 
fond respect. 
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DI MADAMA 

DU BOCCAGE 
VI; 


Parigi z Gennaro 1760. 

jVtando a V. S. Illustriss. i primi fruttî 
délia mia scienza nella lingua italiaaa . Noa 
domanderà ella , che abbiano nella prima- 
vera la maturità autunnale ; ma mi met* 
teranno in istato di sperare il donc delle 
»ue dottissime opéré , corne ella mi fa l’ o- 
nore di chiedenni le mie . Non le crede- 
va tanto felici d’essere capitale nelle mani 
del Principe di Prussia. Ella ne fan\ l’uso 
che crederà più vantaggioso alla mia fama . 
Gliene manderô un esemplare c»l mezzo 
di milord Tirconel, che va per ambascia^ 
tore di Francia a Berlino . Bramexei d’ es- 
ser commensale di questo signore , per 
veder d’appresso un Rè guerriero , legft 
slatore , poeta , e lllosofo , cioè molti gran< 

C c 4 
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di uoniini in un solo . Non sono tànto le- 
lice (la poter intraprendere questo viag- 
gio . Ma mi sarà lecito di andare nel mese 
di aprile in Inghilterra , ed in Olanda , 
per poter dire d’aver veduti altri che Fran- 
cesi ; e ripatrlandomi dirô senza dubbio, 
gli uomini sono simili in ogni luogo ; norj. 
hanno altra differenza che la maschera ; 
ma un picciol numéro , quai ella è , pro- 
va, elle ve ne sono dei superiori in mer 
rito , ed in gentilezza ; nel quai giudizio spe- 
ro diconfermarmi colla lettura dei vostri gra- 
ziosissimi e duttissimi autori, che stô facendo 
con gran piacere , per far trascorrere qual- 
che scintilla dei loro foco no’ miei versi , 
Avrei dovuto prima d’ ora arricchirli d’ un 
tal pregio ; La negligenza mi ha fatto dif- 
ferire ad imparar una lingua , che non ho 
ayuto gran pena ad intendere , sapendo il 
Latino; ma che credo difficile a bene scri- 
vere: onde le chiedo grazia per li miei 
gallicismi , e la merito per la perfetta con- 
siderazione colla quale mi dichiaro . 
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D ELLA MEDESIMA 
VIL 

à Paris ce i Septembre iy56. 

Je vous ai une double obligation , mon- 
sieur. Votre souvenir flatte infiniment mon 
amour - propre , et vos reflexions sur les 
arts ra’ instruisent ; votre savoir sur la mu- 
sique et la peinture éclaircit mes idées 
confuses, qui souvient s’accordent avec les 
vôtres. Ici depuis deux ans on dispute sans- 
cesse sur r opéra italien et François . Je 
n’ai rien vû qui réunisse mieux l’excellent 
des deux genres que le plan que vous en 
donnez . J’ en ai fait part à mes amis les 
plus connoisseurs ; tous ont été charmés 
du choix que vous avez fait dJ Enée pour 
mettre sur le théâtre . La distribution des 
scenes , et les ballets sont amenés de la 
maniéré la plus naturelle . Jphigenie est aus- 
un bon sujet. Vous en tiendrez-vous à 
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la réussite de ces deux essais? T^e nous fe- 
rez vous pas part de vos remanjues judi- 
cieuses sur l’architecture et la sculpture? 
Je compte aller vous les demander en Ita- 
lie ce printems , et vous y présenter un 
grand poème que je fais imprimer . Votre 
ambassadeur qui veut bien vous faire par- 
venir cette lettre m' a dit que je ne vous 
trouverai pas à Venise; mais j’ espère vous 
rejoindre à Florence , ou à Rome , dans les 
lieux les plus digues de satisfaire votre goût 
éclairé . Je serois bien heureuse d’ y ren- 
contrer un guide tel que vous , monsieur , 
et d’avoir l’occasion de vous réitérer, que 
j’ »i r Imnneur d’ être plus que personne . 


* 0 * 0 * 0*0 k 
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DEL CONTE 

ALGAROTÏI 

VIII. 


Bologna i5 Ottobre ij56. 

-A-ssai tardi mi giunse la lettera sua di- 
retta a Venezia ; nè già ella mi sarebbo 
potuta mai giunger troppo presto . Tanto 
è piena di gentilezza e di grazia . E' ua 
fedele ritratto dell’ amabilissima Dama che 
r ha scritta . Mi rallegro senza £ne di non 
aver dispiaciuto a chi sa tat\to piacere . Ma 
quando vedrà io il suo poema , e 1’ amabi* 
le Poetessa? Quanta invidia io porto al si- 
gnor ambasclatore nostro al quale è dato di 
poterla vedere , e udire in cotesto splendor di 
Parigi? La prego dirglielo in mio nome . Ella 
dunque, madama, ci vuol trattar delpari con 
r Inghilterra , e vuol venir© a vederci . Bi- 
sognerebbe che tornassero in vita i Tassi , 
e i Petrarchi per venirle a far ricevimen- 

to . 
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to . lo le farô corte certamente , e mi rè- 
puterô sommamente felioe cli potere annun- 
ziare ail’ Italia l’onore ch’ella ci vuol fare, 
e molto più se mi fosse concesso di po- 
terla servira in alcuiia cosa e obbedire. 

Prault dovrebbe a quest’ ora avéré ristam- 
J)ato un mio libretto intitolato il Congres- 
so di Citera . Egli vorrebbe pur esser taie 
da non dispiacere a lei , e alla nazion sua 
inaestra delle grazie . Ardirei io pregarla 
a leggerlo , e a dirmi che le ne paja? In- 
dirizzi le sue lettere a Venezia, donde mî 
saranno spedite dovunque io sia . Ella ha 
avuto in Italia la sorte dei grandi autori ; 
di esser tradotta , e tradotfa non molto fe- 
licemente. Ne accusi la bellezza de’suoi 
versi f e perdoni a se stessa le nostre col- 
pe . Mi onori de’j)regiatissiini suoi coman- 
di , e mi creda quale con profonde rispet- , 
to ho l’onore di raffermarmi ^ 
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DI M A D A MA 

DU BOCCAGE 
IX. 


à Romé ce 11 Février i ’jB'J. 

ous vous servez du crédit que vous avez « 
monsieur , dans lo monde littéraire pour 
m’ envoyer tous les jours des nouvelles cou- 
ronnes . Je les reçois volontiers des lîiains 
du Fontenelle de delà des monts . G’ est le 
titre que vous donne un homme de mes 
amis qui me mande qu’ il vous envoie le 
dernier extrait que vous m’ avez demandé 
àu journal étranger; Vous devez le rece- 
voir incessament . Je conte vous revoir avant 
pâques , et prendre vos commissions pour 
Paris ou je desirerois fort de vous ramener 
avec moi. Quoiqu’ ami du Roi de Prusse, 
vous n’y seriez pas moins bien reçu. Vous 
y trouveriez une guerre d’ une autre espece 

qu’ 
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qu’on fait aux Encyclopédistes. D'Alerabert, 
qui ne veut point se battre , a abandonné 
ce Dictionnaire. L’abbé de Gondillac un 
de leurs métaphysiciens , et mou ami , vient d’ 
être nommé précepteur du hls de l’Infant 
de Parme avec iROOO livr. de pension à vie. 

Je crois qu’il est de votre Académie de 
Berlin . Je vous prie de faire passer à cel- 
le de Padoue mes très humbles remerci- 
mens , et de me croire pour une éternité. 

DEL C O, N T E 

ALGAROTTI 

X- 

Èçïogna 4 Maggio 17^7 

lo felicito l’Italia, ch’ella, madama, vi ab- 
bia posto il bel piede ; ina non felicito già ^ ' 
me medesirao di dovere essere in Bologna 
nel tempo ch’ ella sarà in Venezia . Ma 
ben spero che dopo la Sensa ella yerrà an- 

cho 
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che qui a ricevere applausi per il bellissimo 
suo poema, che è stato ammirato da tanti, 
sicchè mi veniva levato dalle mani a gara, 
lo avrù r onore di farle corte qui , e re- 
putero quasi perduto tutto quel tempo che 
io la starô aspettando. Vegga intanto se io 
vaglio a servirla in cosa alcuna e tenga per 
ferme che niente al monde ini potrebbe 
più piacere quanto darle contrassegni délia 
inHnita stima e del profondo rispetto con 
cui ho r honore di raffermarmi . 

DELLO STESSO 


XI. 


Bologna 1.8 Giugno lySj, 

Io fo plauso a me medesimo di esse» di- 
venuto confratellQ suo neU’Accademia delle 
Scienze di questo Instltuto . 

La elezione fu fatta giovedi passato per 
- acclamazione , e fu perciô convocata un^ 

estraor- 
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estraordinaxla assemblea. A Roma ella ne 
riceverà una più distinta relazione , ed ivi 
le trasinetterô la lettera dal Segretario che 
ne la ragguaglierà a nome deli’Accademia 
stessa . La prego dire mille cose in mio 
nome a mr. Duboccage, e credermi quale 
pieno di profonde rispetto ho l’onore di 
raffermarmi . 

DI MAD AM A 

DU BOCCAGE 

• V 

f 

XII. 

a Rome ce i Juillet 

V ous faites toujours plus que vous ne pro- 
mettez, monsieur. Vous m’avez flattée du 
plaisir d’ être votre compagne dans une do 
vos assemblées littéraires., et vous me faites 
inscrire dans votre docte Académie . J’ écris 
à mr. Zanotti pour le prier de la remercier 
très-humblement pour moi . Ma reconnois- 

sance 
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sance est proportionnée aux attentions don 
vous m’honorez î elles sont d’un prix qui 
me permet à peine de vous parler de celles 
que je voudrois avoir pour ce que vous 
désireriez de moi . Je reçois à Rome les 
patentes de l’Institut de Boulogne. J’ espère 
d’y retourner, d’ avoir le plaisir de vous y 
voir, et vous y remercier encore . Je me 
souviens sans pesse des heureux jours que 
j’y ai passé sur la montagne à votre festin 
en lisant l’ in-quarto royal , ou vous êtes 
traité comme vous le méritez. J’ai souvent 
parlé de vous dans ma route ; chacun ap- 
plaudissoit aux louanges que je vous donnois, 
et tout augmentoit le regret que j’ avois de 
n’ avoir pù vous entraîner avec moi . Je 
vois pourtant à regret, que vous avez quelque 
raison d’attendre d’autres circonstances pour 
venir ici. Maupertuis ne les craint point; 
on m’ écrit qu’ il est en route pour l’ Italie ; 
vous le verrez sans doute ; vous auçez bien 
des choses à vous dire . Vous parlerez au 
moins autant que nous avons babillé à Boulo. 
gne ; nous n’ avons pas encore tout dit , 
et notre projet de retraite près de Padoue 
étoit fort bon , Soit que vous en jouissiez 
To: XVI. D d seul , 
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seul , OU en compagnie , pensez , je vous 
prie , quelque fois à quelqu’ un qui vous a 
toujours donnë une place distinguée dans 
sa mémoire . Si quelqu’ un daigne m’ avoir 
dans la sienne à Venise, je vous prie de lui fai- 
re mes très'humbles complimens . Pendant 
que vous vous rafraîchissez sous vos ombrages, 
je süe à Rome . Les bontés qu’ on y a 
pour moi me font oublier les incommodités 
de la chaleur, et ma foible santé s’en trouve 
bien . Soyez sobre dans votre retraite afin 
d’y jouir parfaitement des dons de la sagesse , 
et amassez 'Vou;} un peu de force pour la 
venir dépenser à Paris , ou il en faut beau- 
coup . Adieu , aimable hermite . 
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, DEL CONTE 

’ A L G A R O T ï I 

» 

XIII. 

Boulogne 8 Juillet lySy. 

*\^tre h ermite n’ est qu’ un vagabond qui 
ni’ a fait que roder depuis quatre on cinq 
semaines . J’ ai été à V opéra de Padoue ^ 
à Venise, a differentes campagnes; de là: 
je suis encore revenu à 1’ opéra de Boulo- 
gne ; et maintenant je suis à une campa- 
gne près d’ici . J’ai beaucoup parlé de vous,' 
anadame, avec med. Barbarigo et Zenobio 
qui , quoique femmes, vous aiment et vous e« 
stiment infiniment . Je parle encore de vous 
ici a med. Scappi et Spada , qui sont dans 1© 
cas des autres . Voila ce qui me console 
un peu de n’étre pas à même de vous 
parler. Vous êtes bien aimable , madame y 
de me remercier. J’ai crû faire le plus 
beau présent à l’Académie , et je me suis 

D d a fait 


Digitized by Cooglc 




426' L E T T" E II s 

fait à moi-inême le plus grand honneurs 
Je suis, madame, bien sensible à ce que 
Vous avez fait pour moi. Vous parlez bierf 
de moi en Italie , vous écrivez pour moi 
en France : cela s’ appelle étendre ses bien- 
faits . J’ espère donc par votre entremise y 
que nous aurons bientôt ces morceaux du 
Mercure , des feuilles de Freron , et du 
journal étranger, ou il est parlé de me» 
bagatelles, que je crois esse aliquid dès qu 
elles vous amusent , et que vous les approu- 
vez , muse savante et aimable . J’ attends 
avec impatience Maupertuis que vous nt 
annoncez , et que F on m’ annonce aussi du 
Berlin. Permçttez-moi que je vous fasse 
une querelle . Vous ne m’ avez pas envo- 
yé votre traduction du Temple, de Id Re- 
nommée de Popé . Est-ce donc de F abbé 
Yau que je dois aj)prendre qu’il -y -a de 
vous pareil ouvrage ? Si vous daignez y ma- 
dame , dans la nobil Roma vous souvenir 
de Boulogne, si le saint • Père ne vous a 
point fait oublier le reste des mortels y sou- 
venez-vous que vous en avez un ici qui 
vous est inviolablément attaché. Mes com- 
pliments a mr< du Boccage , qui ne s’ac- 

como- 
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•omodera guères non plus qüe vous des 
chaleurs de Rome . Vous devez bien re- 
gretter en voyant le Colisde et le Panthéon 
votre hôtel de Coudé . Aimez un peu vo- 
tre hermite tout vagabond qu’ il est . U 
portera par tout l’image et le souvenir de 
celle que l’on a appellée à Juste titr^ , for-» 
mâ Venus , arce Miner va . 
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DI M A D A MA 

DU BOCCAGE 
XIV. 

à Rome ce a 4 Août 1757. 

Je n’ai point eu l’honneur de répondra 
à la lettre que vous m’aVez écrite à Flo* 
rence , monsieur, parceque je ne l’ai re- 
çue que hier. J’ai eu le plaisir de vous 
remercier depuis que je suis à Rome de 
la faveur que m’a faite l'Institut de Boulo- 
gne . Il est agréable de devoir de la re- 
connoissance à une personne qu’ on estime 
infiniment ; c’ est ce que je vous marquois , 
Je crois que vous m’avez donné de vos 
nouvelles depuis , mais j’ attendois pour y 
repondre que j’ çusse reçu de Paris l’ assu- 
rance qu’ on m’ avoit obligé en vous servant , 
Je vous, envoie ce qu’on me mande. Ne 
lisez que le côté ou vous verrez une croix, 
r ftutre ne doit pas paroîtr© à vos yeux j 
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mais vous le pardonnerez , en faveur dil 
peu d' envie que 1’ écrivain et la personne 
qui vous envoie son billet , ont de vous 
désobliger . Mon correspondant a fait une 
méprise ; il vous envoie le Poème sur la 
Peinture au lien de celui sur la musique . 
Je réparerai tout cela quand je serai à Pa- 
ris. Je compte toujours passer par Boulogne 
à la fin d’ octobre . Je vous écrirai plus 
positivement à mon retour de Naples ou 
je compte aller le mois prochain . Il m« 
semble que vous auriez dû faire tous ces» 
voyages avec moi . Votre présence auroit , 
je vous assure , fait oublier que vous ap- 
partenez au Roi de Prusse ; et vous voyez 
que Maupertuîs h’ a pas craint de Venir 
à Rome , s’ il est vrai , comme on me 1’ 
avoit mandé, qu’ il soit en chemin: car je 
n’ en ai plus de nouvelles . J’ aurois été 
charmée de faire connoissance avec lui ici 
ou OR se voit plus facilement qu’à Paris . 

Aimable berger des Arcades , vous au- 
riez dû venir à ma réception , j’ en aurois 
eu plus de gloire , et 1’ assemblée plus d’ 
émulation . Par le plaisir que j’ ai à vous 
dire ces vérités, jugez si Je vous ai oublié# 

Dd 4 
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comme vous me le reprochez. Non, mon- 
sieur , je me souviendrai toujours du tems 
que j’ ai passé avec vous à Paris , de vos 
ouvrages , de la réception que vous m’ave» 
faite à Boulogne., du plaisir que vous y 
avez , qui vous a empêché de veijir avec 
moi j et de la promesse que je vous ai 
faite d’ aller reprendre nos conversations 
au mois d’octobre. Je vous prie en attendant 
de présenter mes respects à madame Scappi. 
Adieu , je me flatte que vous me connol- 
trez sans que je signe . 

#0 + 0-»0 + 0¥0 + 0 + 0 » 0 + 0 ¥ 0+0 + 0 » 

DELLÀ STESSA 


XV. 


à Rome ce i S Avril iyS8. 

J e compte d’être avec vous à la fin de la se- 
maine prochaine , ou au commencement 
de l’autre, monsieur. Je m’en fais un 
grand plaisir , et si je pouvois vous entraî- 
ner 
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iiftt avec moi à Paris , j’ en aurois encoré 
d’ avantage , mais j’ y vois des obstacles . 
La fortune élëve et abaisse tour à tour 
le sort des Rois qu’ elle fait tourner sur 
la roüe ; il sétoit tems de la fixer . G’ est 
ce qui ne me parolt pas encore prochain. Ain> 
si il faudra cheminer sans vous ^ et aller 
Vous attendre au bord de la Seine , où vous 
serez certaifiement bien reçu > ô’ est à dira 
comme vous le méritez . 

U E L C O TT T E 

ALGAROTTI 

XVT. 


Éologna li Ottobre 

lo la suppongo a quest’ ora arrivata felico- 
inente al paese delle grazie , delle belle 
arti i e dello spirito , che dovea ben doler* 
ai délia lontananza sua < Suppongo altresl 
D d S ch’ ella 
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ch’ ella avrà avuto la bontà di far tenera' 
al sig. duca di Nivernois, e al sig. uhbate 
de Bernis ora cardinale il mio libre ; del 
che le rende mille e mille grazie. Mi ban- 
ne mandate da Parigi una traduzione del 
Congresso di Citera ', ed io devo avéré gran- 
dissime grade al mio traduttore , che mi 
scrivone, senza dirinene il nome, che sia # 
Tina gentilissiina signcrina di 16 anni. So 
nel giornale étranger dessero qualche estrat- 
to del mio libre , la prego farmene avéré 
i fogli per via del signer Ambasciatore 
Erizzo , al quale faccio mille e raille com- 
plimenti . Da qui innanzi le scriverè per 
luezzo sue . Qüesta volta questa mia lette- 
ra le sarà mandata dal p. Bettinelli gesuita 
italiano ch’ è costi ; e s’ egli farà bene , le 
sarà portata da lui medesimo . Ora che 
bella opéra ha ella tra le mani , con che 
vieppiù illustrare il tante illustre sue no- 
me , e la sua patria ? 

le ho contratto amicizia col cardinale 
I Fassionei , che certo è amabilissimo , e cre* 
do dovere in moltissima parte le grazie chi 
egli mi fa ail’ amicizia ch’ ella , madama ^ 
gli avrà mostrato avéré per me ; e ne la 

. ria- 


Digitized by Google 


Inédits. 4^7 

ringrazio anche di questo senza üne . Ho 
veduto ultinjainente il ringraziamento alla 
Accademia di inr. de s. Palaïe, che è giudi- 
ziosainente scrilto , e gli fa certamente o- , 
nore . Che fa il poeta vero delle Grazie , 1’ 
Ovidio correrto , clie ha tutto l’ ingegno 
del Romano e più giudizio assai , l’ amabi- 
lissimo Bernard? La prego dirgli quanto io 
lo ami e l’ onori , e quanto uvidissimo io 
sia di ieggerlo . L’ abbate le Blanc ha egU 
mai dato fuori delle lettere che mi dice- 
Yano aver preparate sopra gU Italiani ? El- 
la sa che io sono in un paese barbaro pet 
la bella letteratura oltremontana. Degni ella, 
décima IVlusa, illuminare la cecità mia coa 
alcuno de’raggi suoi . Io non flnirei mai 
di scriverle : ma temo nojarla in cotesto 
suo splendore di Parigi. Mi ricordo di quel- 
la nostra signera che corteggiata da un lo- 
ro generale francese a Pignerol and6 a visi- 
tarlo a Parigi: dove trovatolo un po freddo, 
ed ella rammaricandosone , le fn risposto . 
Tout ça écoit bon pour Pignerol, mais à pré- 
sent nous sommes à Paris . In qualunquo 
luogo io mi sia> io certamente sarô il primo 
tra suoi servidori e ammiratori . 


4a8 
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DI MADyiMA 

.DU B O C C A G.E 
XVII, 

Paris i Décembre iy5 8 j 

\^OT3s devez avoir reçu une lettre de mfj 
Duboccage , monsieur , qui vou» marquoit 
que nous avions remis vos excellens volu- 
mes à leurs nobles adresses; il m’a ôté lo 
plaisir de vous le mander, mais il n’apû 
m’arracher celui d’admirer la preraieTe vosf 
ouvmge'S} ils ont fait mes délices pendant 
un long voyage que j ' ai fait près de Id 
Trappe, et m’en ont ôté la solitude . Oui, 
monsieur, en lisant et relisant vos lettres- 
imprimées , j’ étois jalouse de ceux à qui 
vous les écrivez, et desirois qu’elles s’adres- \ 
sassent à moi . Je suis d’ autant plus pro- 
pre à goûter vos reflexions philosophiques, 
que j’ en fais souvent dans le môme genre y 

mais 
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mais moins bien digérées . .Votre estomac 
littéraire me parolt excellent ; je voudrois 
que le physique vous servit aussi bien : le 
mien n’ alloit pas mal en Italie secoué par 
les rochers , et même dans les montagnes 
de la Suisse, ou notre cher Apollon {VhU 
laire) ne me nourrissoit pas seulement' de 
ses charmans propos et de l’ encens il 
m’a prodigué en me couronnant aux Déli- 
ces,. mais il m’ y rassasioit des meilleurs 
mets . Son joli hermitage vous est connu ; 
là il chante les charmes de l’ agriculture > 
mieux peut-être qu’il ne les sent: sa santé 
du moins me parolt aussi bonne qu’ il y a 
dix ans: puisse -t’- il en vivre ceut com- 
me Homere ! je l’ai quitté à regret ainsi 
que je vous quittai à Boulogne . En passant 
à Lyon l’ Académie m’ a fait la grâce de 
déroger en ma faveur à la loi barbaresque 
qui n’y admet point de femmes; ainsi je 
reviens ici chargée des lauriers que la ga- 
lanterie ultramontaine et françoisë et non 
, mon mérite m’ a distribués , et de tegrets 
d’avoir quitté le Tibre; les eaux de Trevi 
m’ avoient rendu la santé qu' ici nos cuisi- 
niers célébrés me ruinent . Les nouvelles 

y sont 
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y sont aussi tristes que la saison, ét flôé 
philosophes encyclopédistes , et autres ne 
le sont pas moins : avec beaucoup d’ esprit 
et de talent ils nous montrent la vérité f 
à ce qu’ils disent , mais sous le voile le plus 
sombre i les moralistes chrétiens en faisant 
voi» le néant des choses humaines du moins 
nofts promettent le Ciel . Si les raisonneurs 
de r antiquité nous peignent la folie do 
chercher le bonheur dans les plaisirs , du 
moins ils vous donnent le moyen de le 
trouver dans la vertu ; mais à présent on 
nous décrit amèrement le malheur de notre 
état en cette vie sans nous indiquer les 
secrets de la rendre, meilleure , ni nous la 
faire espérer a 1’ avenir . 

L’ erreur de nos pères ignorans ne va* 
loit*eile pas bien nos lumières? et depuis 
que nos écrivains nous donnent cent préce* 
ptes sur la guerre , le commerce et la ma* 
rine j tout en va - 1’ - il mieux ? Je ne vous 
envoie point de si tristes. livres , mais vous 
recevjceï par votre ambassadeur un morceau 
du journal etranger qui vous encense com- 
me vous devez l’ être t 11 n’ est pas mal 

d’ ôter 
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d’ôter (comme l'a fait votre inconnu vé- 
nitien) l’extreme prévention qu’on a en 
Italie pour Pétrarque et le Dante. 

Vous écrivez sous doute à l’abbé Frugoni; 
dites-lui, je vous prie, que je ne lui pardon- 
nerai le peu de cas qu’ il fait des auteurs 
François , que quand il me tiendra la flat- 
teuse proposition qu’ il m’a faite de tradui- 
re la Colombiadc ; je doutai un peu qu’ il 
ne la remplit quand il m’eut dit qu’il ne 
ünissoit jamais rien , et lui fis part de ma 
crainte ; il m’ assura que quand l’ ouvrage 
ëtoit taillé , il savoit l’ achever . Ne pou- 
vant lui donner mon poème , je lui dis 
qu’il trouveroit à l’acheter a Milan . Mais 
s’ il avoit réellement la volonté de faire 
de rien quelque chose, comme il en est 
fort capable, vous pourriez le lui faire prê- 
ter; je vous en ai adressé un exemplaire 
par mr. le Blond que j’avois promis a l’In- 
stitut de Boulogne comme un gage de ma 
respectueuse reconnoissance . 

Les vers du père Bettinelli que l’incon- 
nu loue avec les vôtres et avec ceux de l’in- 
^enieux Frugoni, me donnent du regret de 

n’avoir 
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n’ avoir pas vu cft jesuite qui été obli- 
gé de partir pour Lyon avant d’avoir pû 
xne rendre votre lettre. 

Je ne vous envoie point ce que vous 
me demandez sur le Congrès de Cythè- 
re ; comme la traduction est françoise, 
le journal étranger u’ en parle point. Vous 
ne me paroissez pas content , de votre 
imitateur dans vos lettres imprimées : ain- 
si les journaux François ne l’ auront pas 
sans ■ doute beaucoup vanté ; je ne puis 
rieu >oiis en dire; mais je s^is tout ce 
que vous méritez , et j’ ai pris effectivement 
la liberté de m’ en entretenir souvent avep 
mr. le cardinal Passionei: je lui mande 
aujourd’ hui que vous vous loüez beaucoup 
de ses politesses ; si vous pensiez sur mon 
compte , comme je le desire , vous ne me 
remercieriez point du plaisir que j’ai à 
vous rendre justice. Mr. Bernard à qui j’ 
ai fait voir vos coipplimens flatteurs sait 
que je desire la paix pour mille raisons , 
et que l’espoir de vous revoir ici y entre 
pour beaucoup . Je suis de votre avis sur 
le remerciment de mr. de sainte — Palaïe à 
r Académie . Je le lui ai dit en lui mon- 
trant 
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trant l’ article de Votre lettre qui le regar- 
de . Oq vient de reiinptimer avec succès 
sa chevalerie ; vous savez que je pense que 
les Ciciàbei en sont un resté . Les lettres . 
de l’abbé le Blanc rie parolssént point en- 
core; pour celles qu’il a écrites sur les^An- 
glois , ils lui ont reproché qu’ il ne les con- 
noissoit point ; si les Italiens lui font le 
même reproche , ils peuvent du moins lui 
assurer qu’il en est bien connu. Vous vo- 
îez , monsieur > par l’ immense longueur 
de cette lettre que tout le inondé n’ est 
pas si occupé a Paris que vous le pensez^ 
et qu’on peut longuement nous écrire sans 
craindre de nous importuner j sur-tout quand » 

on signe Algarotti : nous étions convenus 
d’ ôter ce cérémonial entre nous ; je vous 
en donné 1’ exemple , et finis par vous assu- 
rer de la part que je prends a votre santé 
et à votre gloire , c’ est à dire à tout cer 
qui vous touche . Si mdes. les marquises 
Spada et Scappi se souviennent encore" do 
moi , je vous prie de les assurer de ma 
respectueuse reconnoissénce . 
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